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Chapitre 1 Objectifs, méthodes et sites 

1.1 Justification de l'étude 

1.1.1 Situation de la ressource arborée en pays Tupuri 

Le pays Tupuri, situé dans le Sud-Est de la province de l'Extrême-Nord du Cameroun, connaît, à 
l'instar de la plupart des régions voisines, une situation de raréfaction de ses ressources arborées. 
Cette crise recouvre en fait trois grands thèmes : 

(i) L'espace agricole y est de manière générale en voie de saturation, ce qui occasionne des 
défrichements sur des sols aux potentialités de plus en plus limitées. A cela s'ajoute un 
engouement pour des spéculations se développant sur des portions de terroirs auparavant 
moins sollicitées : d'une part, la culture des sorghos désaisonnalisés (babu, mdmmyri et 
muskmmari,), sur les zones les plus humides; d'autre part les légumineuses (arachide, 
vouandzou) qui connaissent une spectaculaire progression sur sols sableux. 

(ii) L'espace sylvopastoral résiduel subit également une pression grandissante, que ce soit le 
fait des prélèvements de bois de feu ou du pâturage. 

(iii) Au sein des zones de cultures, extension foncière et intensification des pratiques jouent 
en sens contraires sur les systèmes agroforestiers traditionnels : Si les parcs arborés sont 
encore entretenus voire densifiés, cette action en faveur de l'arbre n'est par ailleurs pas ai
dée par le racourcissement de le durée des jachères et par l'extension des cultures de 
contre-saison qui ne le tolèrent que peu. 

1.1.2 Constats et actions du DPGT 

Dans ce contexte, le DPGT (Développement Paysannal et Gestion des Terroirs), projet de déve
loppement émanant de la SODECDTON, a constaté une chute de la fertilité sur les soles coton
nières de l'ensemble de sa zone d'intervention. Parmi les multiples solutions envisagées figure 
l'hypothèse suivante : l'arbre peut concourir à régler ce problème de dégradation des sols et de la 
fertilité. La question que le DPGT se pose et qu'il nous a posé à travers la présente étude qui a 
fait l'objet d'une convention entre le DPGT et l'IRAD Forêt (Annexe 1), est de savoir comment 
mieux intégrer l'arbre dans les systèmes agraires de la zone cotonnière s'est ainsi rapidement im
posée. 
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Un premier projet d'envergure a été lancé en 1996 avec l'opération « Faidherbia ». Celle-ci consis
tait à octroyer une prime pour chaque brin de Faidherbia albida sélectionné dans le champ (et mar
qué à la peinture) par les villageois participants. Cette opération, initiée au cœur du pays Tupuri 
(dans le village-test de Sirlawe, près de Doukoula) a été progressivement étendue à l'ensemble de 
la zone, avec 52 GIC participants (sur un total de 168) et un bilan estimatif de près d'un million 
de pieds sélectionnés. Alors que le projet s'est achevé début 2001 avec la fin de la 2eme phase du 
DPGT, son évaluation s'est révélée être globalement positive (Rocquencourt, 2000). La sélection 
de jeunes plants de F. cdbida a en effet été redynamisée par le projet ; et lui a même survécu dans 
nombre de terroirs. 

Le DPGT a souhaité s'appuyer sur ce succès pour mener d'autres actions du même type : en pays 
Musey- dans la pointe du bec-de-canard- , les parcs sont localement dominés par Pmopis afrimna. 
Or cette essence - suffisamment élaguée - a une action fertilisante significative sur les cultures, ce 
qui a justifié le montage d'une opération jumelle, sobrement intitulée Pmopis. Celle-ci n'a toute
fois pas rencontré le succès escompté. En pays Tupuri notamment, cet arbre - par ailleurs 
particulièrement apprécié pour ses nombreux usages- n'a pas eu une régénération significative qui 
aurait pu l'imposer comme dans le cas du Faidherbia. Il est ainsi apparu qu'une éventuelle exten
sion de la démarche suivie pour le Faidherbia à d'autres espèces - et à l'ensemble de la zone co
tonnière - ne pouvait être automatique. Des « verrous » existent, en fonction des arbres (et des 
représentations que le paysans leur associe) et de l'endroit du terroir où ils se trouvent. 

1.1.3 Problématique actuelle 

C'est à la suite de cette réflexion que s'inscrit la présente étude, dont la problématique peut être 
précisée de la façon suivante : au-delà de la densification des parcs arborés, comment mieux inté
grer l'arbre dans les systèmes agraires Tupuri? Derrière cette idée, un corollaire en lien avec le 
développement : comment faire en sorte qu'il y ait de plus en plus de gens intéressés à préserver 
et planter des arbres dans les territoires (agricoles et autres) qu'ils exploitent? 

1.2 Méthodologie de l'étude 

1.2.1 Une première enquête par questionnaire 

Partant du constat que le paysan raisonne son usage de la ressource arborée de manière globale, 
sans nécessairement compartimenter son analyse à l'échelle de la parcelle, de l'exploitation ou du 
terroir, nous avons cherché à retranscrire le plus fidèlement possible les interrogations que peut 
avoir un villageois Tupuri dans son rapport à l'arbre. Nous nous sommes ainsi demandé com
ment les paysans voient l'évolution passée et l'état actuel de leurs ressources arborées, ce qu'ils 
font, et surtout comment ils aimeraient être appuyés dans leurs actions. 

Un questionnaire a été élaboré (annexe 3), dans l'optique de conduire des entretiens semi-directifs 
sur le thème des ressources arborées. Cela impliquait un certain nombre de passages imposés 
pour lesquels des réponses précises étaient attendues mais nous avons également inclus un maxi
mum de questions ouvertes qui permettaient à l'individu interrogé d'exprimer avec peu de dé
formation ses propres idées et suggestions. Nous avons ainsi choisi de structurer notre question
naire autour de trois grands thèmes : 

(i) Qu'est-ce qui existait avant et qui manque aux paysans ? Par quoi cela a-t-il été rempla
cé aujourd'hui ? Quel est le parc souhaité par les paysans ? 
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(ii) Quelle est pour le paysan la place de l'arbre dans le terroir villageois et la forme de ges
tion qui lui est associée ? 

(iii) Qu'est-ce qui motive aujourd'hui le paysan dans la facilitation (préservation ou planta
tion) de l'arbre dans son espace? Pourquoi? Comment peut-on accompagner son sou
hait? 

1.2.2 Méthode suivie et biais attendus 

La méthode retenue pour administrer le questionnaire a été celle de l'entretien individuel. Dans 
chaque village, nous rencontrions dans un premier temps le la'WZn, pour choisir par la suite une 
dizaine de villageois. Avec ceux-ci, nous discutions entre 60 et 90 minutes, exclusivement en lan
gue Tupuri, en nous guidant avec la trame du questionnaire. Notre choix s'est fait au fur et à me
sure des entretiens, de manière à chercher à recouvrir le maximum de variabilité, en terme d'âge, 
de réserve foncière, d'implication dans le « développement » et la foresterie ... Dans certains villa
ges où l'emploi du temps était particulièrement chargé (entretien du karal, marchés ... ), c'est par 
l'intermédiaire du chef que nous sommes passés pour rencontrer les villageois, ce qui a pu occa
sionner certains biais. 

Autre biais -contrôlé-, nous avons fait le choix de ne pas interroger de femmes. D'expérience, il 
est en effet difficile pour un enquêteur masculin, même Tupuri, d'établir en moins d'une heure un 
climat de confiance suffisant pour réaliser un entretien fiable avec une femme. De ce choix dé
coulent de nombreuses distorsions dont nous sommes conscients. En effet, à l'instar du reste de 
la province, les femmes sont largement exclues de la maîtrise foncière des arbres (et donc des 
éventuelles opérations de promotion de l'arbre qui pourraient être lancées) mais elles en sont 
pourtant les principales utilisatrices. Le bois de feu est ainsi l'exemple le plus visible du type de 
ressource arborée que les hommes que nous avons interrogés sous-estiment systématiquement 
par rapport à son importance dans la vie rurale . 

1.2.3 Une enquête complémentaire, sur les traces de l'innovation 

Après cette première phase d'enquête, les réponses au questionnaire ont été dépouillées, ce qui a 
permis de mettre en évidence les points qui nous semblaient être d'importance. Sans toutefois 
idéaliser l'importance de ces réalisations, nous avons rencontré de nombreux cas originaux dans 
le domaine de la gestion de l'arbre, qui apparaissaient clairement comme non suscités par 
l'administration ou le « développement ». Ceci nous a semblé justifier une enquête complémen
taire dont la principale motivation était de fouiller ces pratiques originales, de traquer l'innovation 
en milieu paysan, afin de faire des propositions de nouvelles actions qui soient mieux ancrées sur 
les pratiques locales. 
Sur la base des premières informations recueillies, nous sommes revenus au cours du mois de 
janvier 2002 sur la zone, soit pour discuter de nouveau avec des personnes déjà interrogées, soit 
pour examiner des situations évoquées lors de la première phase de l'étude. Au cours de cette 
enquête complémentaire, nous avons mené des entretiens libres que nous avons choisi de re
transcrire de la manière la plus fidèle possible. 
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alisation des villages -' 

Jkoula Bourg important 

gala Village enquêté (lere phase) 

Village ,;sité (Ileme phase) 

Village cité 
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1.3 Choix des villages 

L'échelle d'analyse se situant à l'échelle de la petite région, il a fallu opérer un choix dans les villa
ges visités, de manière à recouvrir le maximum de variabilité dans les situations. Un échantillon 
raisonné de 9 villages a ainsi fait l'objet d'enquêtes pendant le mois de novembre 2001, avec pour 
chacun des villages un total de 10 personnes interrogées. Avec un tel nombre de sondés par vil
lage, la portée statistique de l'enquête se trouve limitée en termes d'éventuelles comparaisons des 
villages mais nous a semblé être un compromis plus intéressant qu'une approche plus intensive 
sur quelques villages. 

(i) Le premier critère était de chercher à couvrir l'ensemble de la région, ce qui a conduit à répar
tir les villages sur six des sept arrondissements des environs de Doukoula. 

(ii) Un facteur important était ensuite le degré d'implication dans les projets d'agroforesterie, en 
l'occurrence la participation à l'opération Faidherbia du DPGT. 

(iii') Enfin, il s'agissait de raisonner en fonction de la disponibilité de la ressource arborée : la 
quasi-totalité des villages Tupuri étant en situation de saturation foncière, un seul village enquêté 
avait encore des terres disponibles. Toutefois, l'accès à la ressource arborée ne pouvant se penser 
à l'échelle du seul terroir, il nous a également semblé important de choisir les villages selon leur 
intervention plus ou moins marquée dans les brousses des villages voisins. Le tableau 1 rassemble 
les villages ainsi choisis. 

Tableau 1 : Critères de choix des villages enquêtés 

Village Arrondissement Nombre de sondés 
ayant participé à 
l'opération Faidherbia 

Dadjamka Kar-Hay 
Mogom Kar-Hay 
Going Datchéka 
Walia/Oulargo Datchéka 
Goulourgou/Lokro Kalfou 
Kolongdéré Guidiguis 
Saoringwa Tchatibali 2 
Dargala Porhi-Touloum 1 
Laie aki Porhi-Touloum 0 

Disponibilité 
en terres 

Non 
Non 
Non 
Non 

• 
Non 
Non 
Non 
Non 

Nombre de sondés ayant la possibilité 
de récolter du bois en dehors de leur 
terroir 
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Potentialité des sols 

Carte 3 

Terroir de Kalfou 
Tems légères, 
bien drainées sur dunes rouges 

Terroir de type Tupuri 
Terres légères moyennement drainées 
Plaine sableuse mr soljmme 

Terroir de Bodo-Kouda 
Terres lourdes, planiques d sodiq11es, 
mal drainùs, à engo,gemenl pluvial 

Terroir de Dana 

·1 C!TeS alluwa!es, 

111al drai-nées ri e11gory,emenl pl11vial 

Végétation anthropique 

-1111111 

1. Faidherbia albida en parc 
2. Présence de Faidhcrbia albida 

Fims sp. 

Ficus sp . subdominant 

Faidherbia albida + Zizjphus 111a11ritiana 

8 
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1.4 Quelques généralités sur le pays Tupuri 

Notre propos n'est pas ici de faire une monographie de géographie rurale du pays Tupuri. Nous 
nous bornerons simplement à rappeler quelques grands traits de cette petite région que nous 
considérons comme importants de relever pour ce qui concerne le thème de la gestion des res
sources arborées. 

1.4.1 Les Tupuri, une civilisation agropastorale affirmée 

C.ette expression, que nous reprenons de Seignobos (1995), recouvre à nos yeux deux aspects 
maJeurs: 

(i) Le premier est le caractère très marqué de l'identité Tupuri. Se caractérisant entre autres par un 
certain nombre d'institutions (guma, pratiques animistes, consommation du bil-bil ... ) et de ré
seaux d'entraide sur lesquelles nous ne nous étendrons pas, elle est d'une certaine manière em
blématique de ces populations païennes (ou kirdi) qui depuis le XIXème siècle se sont largement 
construites et redéfinies en fonction de leur antagonisme avec les fulbe. Retranché vers la frontière 
Tchadienne par les conquêtes peules, le peuplement Tupuri est progressivement remonté vers le 
Nord, par une stratégie de conquête des terres ... A la fois très homogène et intégrateur, il se ca
ractérise par de fortes densités de population et une gestion de l'espace en continu. De fait, le 
passage de la grande transhumance y est ainsi extrêmement rare, du moins dans la zone au Sud de 
Kalfou que nous avons particulièrement étudiée. (Seignobos, 2000) 

(ii) Les T upuri ont assez tôt adopté le mode de vie Massa tourné vers la vache, ce qui a contribué 
à en faire des agroéleveurs « affirmés » . Actuellement, la densité du bétail en pays T upuri est une 
des plus fortes de toute la province, avec entre 75 et 90 têtes/ km2 à l'année (Seignobos, 1995). 
C.es pratiques d'élevage sédentaire ont marqué le paysage, Faidherbia albida dominant largement 
dans les parcs arborés, épaulé ça et là par des Fiats. (On ne s'étonnera ainsi pas du fait que le 
DPGT y ait entamé son opération Faidherbia). Du fait de la diffusion de la culture attelée, le sex
ratio du cheptel augmente en faveur des mâles (46% dans le village de Sirlawe en 1995). Dans ce 
même village, si seulement 42% des habitations y possédaient des bœufs, la quasi-totalité des ha
bitants élevait du petit bétail. Conséquence directe de cette prééminence de l'élevage, la gestion de 
l'arbre en dehors de l'espace cultivé est étroitement liée à ses usages pastoraux, ce que nous allons 
retrouver tout au long des résultats de l'enquête. 

Autre point important, les densités de population du pays Tupuri sont fortes. En son cœur, les 
valeurs oscillent en effet autour de 90 hbts/km2, ce qui s'approche des densités des Monts Man
dara. L'exception notable concerne le Nord-Est de la zone, avec l'arrondissement de Kalfou: 
même en retirant l'emprise des 10000 Ha de sa réserve forestière, il présente un peuplement en
dessous de la barre 30 hbts/km2

• C.ette valeur s'explique par la dynamique d'installation du peu
plement Tupuri mais surtout par les possibilités du milieu, limitées par des sols dunaires pauvres. 
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Tableau 2 : densités de population 

Arrondissement Superficie Nombre Densité de peuplement 
{km22 d'habitants {hbts/km2} 

KALFOU 667 16674 25 
PORH! 266 22734 85,5 
KAR-HAY 230 21911 95,3 
TAIBONG 371 24161 65,1 
GUIDIGUIS 330 8948 27,1 
TCHATIBAU 191 19131 100,1 
DATCHEKA 236 26299 111,4 

Total 2291 139858 61,04 

(Source : Base de données ORH, 2000) 

1.4.2 Le milieu, entre le sable et le karal 

Le pays Tupuri, ceinturé par le cordon dunaire périlacustre au Nord, la dépression de Fianga à 
l'Est et les îlots granitiques du pays Mundang à l'Ouest, se situe aux marges de l'ensemble géo
morphologique de la pédiplaine de Kaélé. Formée lors d'un bombement du socle cristallin, celle
ci se caractérise par la présence d'inselbergs massifs (Kaélé, Mindif, Lara) qui ont alimenté depuis 
le pléistocène des glacis d'épandage affleurant encore au Sud-Ouest de Doukoula. Ces apports 
lacustres ont été rapidement recouverts par des sédiments éoliens, avec le fonctionnement suc
cessif des ergs de Doukoula et Kalfou -dans des directions orthogonales. (Morin, 2000 ; in Sei
gnobos & Iyébi-Mandjek, 2000) Cette histoire géomorphologique revêt une grande importance: 

(i) Le relief créé par les systèmes dunaires explique d'abord les fortes contraintes hydrologiques 
de la région. Les mayos étant repoussés au Nord par les dunes, le régime hydrographique est suf
fisamment perturbé pour causer un fort déficit hydrique en saison sèche, qui n'empêche pas un 
ennoiement sévère en saison humide des zones de bas-fonds. 

(ii) En effet, le placage parallèle des dunes laisse de nombreux interstices, dont les sols sont ren
dus beaucoup moins drainants par un colmatage d'argile. Ceci crée une très grande hétérogénéité 
des sols. Ainsi, si la répartition en surface des types de sol est relativement équilibrée entre sols 
dunaires (avec les terroirs agricoles Tupuri & de Kalfou) et argileux (terroirs de Bodo-Koiuda & 
Dana), cela se fait également de manière très intriquée, en créant « une maille serrée, dos de ter
rain toujours exondés et dépressions inondables» (Boutrais, 1978) : un village Tupuri, classique
ment installé sur sols dunaires, se trouvera généralement à proximité d'un bas-fonds au sol plus 
argileux, profitant ainsi des avantages des deux types de sol. 

Tableau 3 : Caractéristiques des « terroirs agricoles » du pays Tupuri 

Terroir Surface relative sur la Type de sol Potentialités 
zone 

Kalfou Terres légères, bien drainées Mil pénicillaire, sorghos, pâturages, friches 
11,59% sur dunes rouges 

type Tupuri Terres légères moyennement Sorghos sous pluie, mil pénicillaire, 
39,77% drainées Plaine sableuse sur sorghos repiqués de type babu, coton, 

sol jaune niébés, pois de terre 
Bodo-Kouda Terres lourdes, planiques et Sorghos repiqués, niébés de décrue, pâtu-

15,79% sodiques, mal drainées, à rages 
enqorqement pluvial 

Dana Terres alluviales, mal drai- Pâturages de terres alluviales de lit majeur 
32,85% nées à engorgement pluvial Sorghos repiqués de type babu, sorghos 

rouges 

(d'après Seignobos & Mouk-oun Kuoh, 2000) 
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Figure 1 : Contributions en surface des différents « terroirs » du pays Tupuri 

16% 

l<afoo 
12% 

1.4.3 Une couverture arborée hétérogène et anthropisée 

L'alternance de sols et des conditions hydriques a des conséquences profondes sur la végétation : 
les zones de dunes rouges sont dominées par une végétation arbustive à base d'A 710if?issus leùx:ar
pus, Sderrx:aryt- bima et Guiera seœg:densis qui se retrouve sur les grandes étendues de sols sableux 
jaunes qui leurs sont inférieurs (Boutrais, 1978). Quant aux dépressions, elles sont couvertes typi
quement par des prairies marécageuses, « avec de grandes andropogonées, auquel se mêle Terni
nalia mu:roptera, surtout en bordure de cuvette, aux sols plus sableux. » (Boutrais, 1978). Au Sud
Est, les placages alluvionnaires se distinguent par une très grande hétérogénéité de textures et 
donc de types de végétation (de la savane herbeuse aux savanes arborée et buissonnante). 
L'action anthropique, qu'elle soit vue comme perturbatrice ou constructive, est également impor
tante: 

(i) d'une part, mises en culture et exploitation du milieu font que les espèces que Fotius (1972 , 
reed. en 2000) considère comme caractéristiques du pays Tupuri (Sderrx:aryt- bima, Terninalia au
œnnwides et Prrsopis afiû:am) sont le plus souvent associées à un faciès de dégradation, à Guiera 
seœg:densis sur sable franc et à Corrbretum[f:utinŒum-Corrbretumcdlinumsur sable plus compact. En 
position topographique plus basse, ce sont principalement Acacia seyd, Acacia lxxkii et Balanites 
aegyptiaca qui profitent d'une telle action. 

(ii) d'autre part, la végétation anthropique construite au sein des cultures marque également le 
paysage. Le fond d'un agrosystème d'agroéleveurs sédentaires a généralement favorisé un parc 
arboré à Faidherbia dominant, épaulé par les Fiats (spécialement F. gpaphala:arpa) avec quelques 
points où, selon Seignobos (2000), ces derniers sont prépondérants. O:>mme nous le verrons, la 
cartographie ici présentée reste limitative : des parcs plus originaux sont présents dans nombre de 
villages du pays T upuri. 
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Chapitre 2 Le sentiment de 
, 

regress1on 
des ressources arborées 

Partant du constat de la dégradation des ressources naturelles, il nous a semblé important d'en 
chercher le reflet dans les représentations des villageois interrogés : quels sont leurs propres cons
tats sur la régression des brousses, des arbres et de la fertilité ? Quelles en sont selon eux les cau
ses et les évolutions prévisibles ? 
Dans leur grande majorité, les paysans sondés sont conscients de cette évolution. Pour eux, la 
ressource arborée se raréfie et doit être cherchée de plus en plus loin, quand cela est possible : 

1 

Trouvez-vous dans votre terroir suffisamment de produits tirés des arbres ? Avez-vous la possibilité 
d'avoir ces produits ailleurs? Si oui, où ? Y-en-a-t-il suffisamment? (Q 8 et Q 9} 

Ainsi, 71 des 90 personnes enquêtées se considèrent en état de pénurie vis-à-vis de la ressource 
arborée mais seulement 21 parmi celles-ci disent pouvoir envisager d'aller récolter des produits 
dans une autre brousse que celle de leur village. Dans ce cas, la distance moyenne estimée est 
d'environ 12 km. (Cf carte 6). 

2.1 L'évolution de la brousse 

2.1.1 La situation passée 

1 Vous souvenez-vous du paysage au moment de la création du village ? (Q 1) 

La réponse à cette question dépendant d'au moins trois facteurs : (i) l'âge du village, (ii) l'âge de 
l'enquêté, (iii) son ancienneté au village, les réponses affirmatives doivent être accueillies avec une 
certaine circonspection. Ainsi, le chef de Kolongdéré dit se souvenir mais prend la peine de pré
ciser: « le village a été fondé il y a 135 ans mais on m'a raconté.». Les réponses recueillies per
mettent toutefois de se faire une idée de l'âge du village : 

Tableau 4 : Souvenir de la brousse au moment de la création du village 

Oui Non 
/ Ne sais pas 

Mogom 8 2 
Dadjamka 8 2 
Walia/Oulargo 8 2 
Going 6 4 
Goulourgou/Lokro 5 5 
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Dargala 
Lalepaki 
Saoringwa 
Kolongdéré 

2 
2 
1 
1 

8 
8 
9 
9 

Total 41 49 

Sans entrer dans l'histoire précise de chaque village, ces réponses recoupent en tout cas 
l'évolution récente du peuplement Tupuri, telle que relatée par Seignobos (Notice de la planche Mise 
en plaœ du peuplenmt. à répartition ethnique in Seignobos & I yébi-Mandjek (2000) A tlas de la prmin:e Ex tr&re-Nord - Carre-
mm: 

Le cœur du pays Tupuri ( ... ) se présente à la fois comme un cul-de-sac migratoire et comme le point de départ 
d'un vaste mouvement de peuplement en direction du nord. (p. 4) 

Il s'ensuivit à [l'époque de la conquête Full::e] un blocage d~ front pionnier Tupuri et même un repli des régions 
de Guidiguis et Toulloum, jusqu'au début du XXe siècle. A l'aube de la période coloniale, l'état de paix qui pré
valut permit la reprise dès 1910 d'une remontée de peuplement qui avait été interrompue pendant près d'un 
siècle et demi. ( ... ) (p. 5) 

Aujourd'hui, le front pionnier semble se stabiliser dans le sud du canton de Dargala et à Goudown-Goudoum. 
Le moteur de la remontée Tupuri a été la recherche des zones à muskuwaari. Les colonies Tupuri se sont, pour 
la plupart, établies en marge de karals qu'elles ont défrichés. (p. 18) 

L'échantillonnage retenu pour nos villages recoupe une partie de cette évolution_ Si une bonne 
partie de l'extension du peuplement s'est faite vers le Nord-Ouest, notre zone d'étude se caracté
rise par un mouvement plus ancien vers le Nord-Est, avec un front pionnier bloqué au niveau de 
la zone forestière de Kalfou. (Cf carte 3). Les situations sont ainsi très différentes selon les villa
ges : la gestion de l'arbre ne saurait être la même à Kolongdéré, vieux de plus d'un siècle, et Gou
lourgou, fondé plus récemment près d'une zone de karal. 

1 Y-avait-il de la brousse? Si oui, sous quelle forme? (Q 2) 

A l'unanimité, les paysans considèrent que la brousse était présente sur le territoire de leur village. 
Cela trouve selon les cas une triple explication : (i) Soit le village possède encore des espaces syl
vopastoraux en quantité significative, et il est alors probable que cela soit le cas depuis un mo
ment ... (ii) Soit au contraire la brousse n'est plus présente (ou sous forme fortement dégradée) et 
la réponse insiste sur la dépréciation. Dans ce cas, une certaine exagération est alors un biais iné
vitable : la brousse initiale apparaît sous une forme idéalisée, dense et giboyeuse, avec notamment 
la présence de panthères, kobbes, girafes, hyènes .. . (iii) Enfin, la présence de la brousse apparaît 
pour bon nombre comme un prérequis indispensable à l'installation du village ; « la création d'un 
village se fait toujours en pleine brousse », comme le rappelle un habitant de Going. Si certaines 
brousses offrent en effet des sols incultivables, l'absence de végétation ligneuse dans un paysage 
non anthropisé semble en effet être le plus souvent à leurs yeux synonyme de terres inhospitaliè
res (hardé ... ) 

Le terme le plus usité pour décrire cette brousse initiale est « rrbw ». Traduit par « brousse 
dense », il correspondrait à des stades de savanes arborées, voire de forêts claires. Dans quelques 
rares cas, on trouve le terme de « lir »: une brousse - que l'on qualifiera de « buissonnante » - qui 
se rapprochera de la savane arbustive dominée par des groupements à Acacia spp. 

1 Quelles sont les principales espèces qui constituaient la brousse ? (Q 3) 

Soixante espèces sont au total citées par les personnes interrogées, avec une moyep.ne de près de 
8 essences par individu. 
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Tableau 5 : Espèces constituant la brousse initiale 

e 
:,L. 
0 

0 _J -- t" =, . -~ ro 0 ro ro 
:,L. t" '<lJ :;: =i ..., E ro u 32 E en 0 

~ ro =, en ro C --ro en 0 C n. 0 .Œ1 ,,.. 
B t" C 3 0 en .§ J§ ~ (lJ ro ro ro ë5 0 ë5 ro 0 ro ~ t.l1 Cl Cl l9 l9 ~ _J ::E V) s: 

A n<!jpSSUS /eùmrptlS 8 10 9 10 7 10 10 10 8 82 
OirrbtrJ:um spp. 8 5 6 8 7 5 7 6 8 60 
Pmcpis efriama 2 6 5 7 6 5 7 5 6 49 
T arrurindi1S indù:a 6 4 5 8 8 10 5 46 
F ia1S plat;ph;ila 8 6 2 7 5 1 3 4 36 
Guiera seœwferr;is 3 4 2 6 4 3 5 4 3 34 
T emin:tlia spp. 3 3 4 4 1 2 3 2 6 28 
F aidherbia aibida 2 1 4 1 7 4 3 4 26 
Ziziph11S spp. 3 2 2 3 6 1 1 5 23 
FiaiS~ 5 5 2 6 18 
Det.arium 1ricrrxarp11m 4 5 2 1 2 1 1 1 17 
A auia seyil. 2 1 3 1 3 4 2 16 
A nnni seœwferr;is 2 2 2 1 3 2 1 2 15 
Daniellia diieri 3 3 2 2 3 2 15 
H exald,,15 spp. 1 3 3 3 3 1 1 15 
S derrxaryt birrea 2 5 4 2 1 1 15 
H-;pb:tene theb:t.im 2 1 2 2 1 6 14 
F ia<S pcpidifd.ia 4 3 3 3 13 
Piliatif!!1U spp. 3 1 2 3 2 2 13 
Khay:t seœwferr;is 2 2 3 1 1 1 10 
s teradia setiwa 1 2 3 1 2 1 10 
A auia ataxaatntha 1 4 2 1 1 9 
Bonb:rx catatum 7 2 9 
F ia1S g;ttphala:mpa 2 2 2 1 2 9 
Park ia bi.ifd::aa 2 1 3 2 1 9 
V ilellaria J=adax a 3 2 2 1 8 
BalaniU5 aaeg;ptiaat 1 1 2 3 7 
Hyren:rardia anda 4 1 1 1 7 
X ùrenia spp. 2 3 1 1 7 
A auia nilaica 2 2 1 1 6 
A ftelia efriama 1 4 1 6 
Greuia sp. 2 1 3 6 
Cmscpteryx spp. 1 1 1 2 5 
Diar.Eli1U7)5 sp. 1 2 1 1 5 
Lanm:ispp. 1 1 1 1 1 5 
F ia1S sy:œun1S 1 3 4 
OrixmrpM spp. 1 1 1 1 4 
S tereapermon kun1hiamon 2 2 4 
Oipparis sp. 2 1 3 
Gardenia spp. 3 3 
Pterrxarp11S spp. 1 2 3 
Vilex dmiam 1 1 1 3 
A auia s ieœriam 1 1 2 
Comriphora afria,m 1 1 2 
Dall=gja mlamx-jœ 1 1 2 
Sa::uriŒ/}l uru;a 1 1 2 
Stryi-Jm spi=a 1 1 2 
Swntzia mtdag,s=is 2 2 
A auia w,ardii 1 1 
BorassliS aethi.cpton 1 1 
Bauellia s p. 1 1 
Briddia spp. 1 1 
C.omriplx;ra pxlwrnlaJa 1 1 
Di.ŒP)m rrespilifomis 1 1 
E ntada afria,m 1 1 
Feœtia sp. 1 1 
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Fims pdila 
M itragyia iœmis 

S araxephahlS latif dù1S 
Pseudt:m:brla sp. 1 

1 
1 

16 

1 1 
1 
1 
1 

Seuls un petit nombre d'espèces est cité par tous les villages, avec par ordre décroissant A 11l1iJdssus 
leuxarpus, Convretumspp., Pmopis africana, Guiera s~is et Termi.nalia spp. Les habitants de Mo
gom, Goulourgou et Lokro ne citent pas le tamarinier, ce qui indiquerait qu'il ait eu une impor
tance moindre dans les savanes de leurs terroirs. 

En s'intéressant aux éventuelles différences entre villages, on remarque l'importance relative de : 
Borrl:xa CŒtatum et Sdercx:aryi bima à Goulourgou; Ziziphus spp. à Lalepaki; Hyphaeœ thebai.ca à 
Walia/ Oulargo; Hy,œna:ardia sp. à Dadjamka. Ces particularités doivent être interprétées de deux 
manières . (i) A Goulourgou, le Borrl:xa est par exemple une des espèces qui dominent actuelle
ment la brousse : cette situation résulte uniquement d'une sélection à rebours mais l'abondance 
relative de cet arbre et son importance alimentaire l'amènera plus facilement à l'esprit de 
l'individu interrogé. (ii") A l'inverse, la citation du palmier doum (Hyphaeœ thebai.ca) recouvre une 
réalité écologique plus profonde, la dynamique de cette espèce étant comme nous l'avons consta
té très forte sur ce terroir. 

2.1.2 Le changement et ses causes 

Que reste-t-il de la brousse aujourd'hui ? (Q 4) 

Les réponses à cette question sont très variables selon les villages et les personnes enquêtées. 
Assez fréquemment, la réponse pouvait être assez laconique : « il n'y a plus de brousse » ou bien 
« ce sont les mêmes espèces mais en densité beaucoup plus faible » . Ceci explique que pour cer
tains villages (tels Dadjamka, Dargala, Saoringwa et Going), le nombre de réponses soit quasi-nul. 

Tableau 6 : espèces constituant la brousse actuelle 

0 

-~ E' 
ro e ro ro 
-"' 

, a, 3:: ::i U) -"' "D :'2 QJ E ro 0 0) E 0) 0 
u ro ro 0) :::::. ro C ---C Cl. 0 -~ • QJ '6' E' C ::i 0 QJ 0) 

·c ]§ o. 0 ro U) ro ro ·5 0 ë5 ro 0 ro ~ UJ Cl D l9 l9 ~ --' :'è: V) ~ 

A iViJ!issus /eia:a,p11S 0 1 2 9 5 3 7 3 4 34 
Carbrwunspp. 0 0 1 9 4 0 7 1 2 24 
Guier a serey/ens is 1 1 1 7 1 0 8 1 2 22 
Prmpis afriama 0 0 1 5 3 0 4 0 1 14 
T amirimus sp. 0 0 2 0 4 3 0 2 1 12 
Aw:ia seyd 0 0 0 1 2 4 0 2 0 9 
F ÙJIS p/at)Pl,j/a 0 0 0 5 0 2 1 1 0 9 
F aidherbia albida 0 0 1 0 5 1 0 0 1 8 
Bonb:tx m; tatum 0 0 0 6 0 0 0 0 0 6 
s terodia setiwa 0 0 0 3 1 0 1 0 0 5 
T emmilia spp. 0 0 0 4 1 0 0 0 0 5 
Khayt sp. 0 0 0 3 1 0 0 0 0 4 
Sderrxmy:t sp. 0 0 0 3 1 0 0 0 0 4 
Ziz.ipb,1S sp. 0 0 0 0 1 1 1 0 1 4 
A w:ia ataxamrrtha 0 0 0 0 3 0 0 0 0 3 
H)phaene dxbtiaz 0 0 0 0 1 1 0 0 1 3 
Piliacigmt sp. 0 0 0 1 1 0 0 1 0 3 
H ex ald:Jus sp. 0 0 0 0 2 0 0 0 0 2 
A nrx:nt seœg,lensis 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
Balani!es cug>ptiaca 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
BarasS11S aethiopum 0 0 1 0 0 0 0 0 0 1 
Baudlia spp. 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
Briddia sp. 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
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GJmriphara sp. 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
Danidlia sp. 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
Detariion sp. 0 0 1 0 0 0 0 0 0 1 
Dùhraû:IŒ)S sp. 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
Greuiasp. 0 0 0 0 1 0 0 0 0 1 
Lanrmspp. 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
Park ia biffd:;aa 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
Xim:nia sp. 0 0 0 1 0 0 0 0 0 1 
Hy,rerw:mlia aada 0 0 0 0 0 0 0 0 0 0 

Si le nombre de citations est considérablement plus faible et ne permet plus de faire des compa
raisons pertinentes entre villages, on remarque par contre sur l'ensemble des évolutions dans 
l'ordre d'apparition des espèces. 

(i) Guiera s~is passe ainsi du 6eme au 3eme rang : il prend en effet une importance et une 
visibilité accrues avec le développement des défrichements. Sa grande frugalité et son adaptation 
aux coupes répétées (rejet de souche, bouturage) lui assurent une large dominance dans les for
mations ligneuses des jachères ou des pistes à bétail, au point qu'Arbonnier (2000) catalogue 
l'espèce comme une indicatrice de sols dégradés. 

(ii) Acacia sep,/ passe du 12eme au 6eme rang : à haute valeur fourragère, il est en effet sélectionné 
dans certains villages au sein de petits bosquets individuels ou collectifs ( Cf irfra) sur des sols 
hardés ou à inondation temporaire où, sous la pression actuelle du pâturage, il a peu de concur
rents. 

(iii) Borrfux cœtatum et Sterculia setig;ra, font également un bond au classement (respectivement 23 
à 9 et 21 à 10). Fournissant des bois de feu et de service médiocres, ils apparaissent alors en néga
tif comme le résultat de la surexploitation des brousses pour ces deux usages. 

1 Quelle est selon vous la cause de sa régression ? (Q 5) 

Tableau 7 : Causes supposées de la dégradation 

Nombre de citations 

Défriches 
Surexploitation 
Surpeuplement 
Pluviométrie 
Manque de régénération 
Culture attelée 

62 
38 
22 
16 

5 
4 

Les raisons invoquées sont le plus souvent multiples (pour plus de 60% des individus). Si ce sont 
les défriches qui dominent -devant la surexploitation des brousses-, elles sont le plus souvent 
associées dans les réponses. Quant au «surpeuplement», cité 22 fois, il situe la cause de la dégra
dation à un niveau supérieur qui impliquent le plus souvent les facteurs cités ci-dessus. 

16 personnes considèrent que la pluviométrie pose problème mais uniquement 7 d'entre elles 
pensent que c'est le seul manque de pluie qui a déprécié les brousses. Cette distinction est capi
tale : plus de 92% des sondés attribuent la dégradation de leur milieu à des facteurs anthropiques. 
Ce degré de prise de conscience, extrêmement élevé, aurait très probablement été bien plus faible 
il ya 15 ans. 

Certaines réponses sont plus précises. Un habitant de Kolongdéré accuse : « C'est la culture du 
coton qui a détruit la brousse ». Quatre personnes pensent que la culture attelée a augmenté les 
surfaces cultivées aux dépends de la brousse. Un paysan de Going stigmatise une évolution 
contraire qui jouerait sur d'autres parties du terroir : « Si on laisse le système agricole actuel 
(culture extensive), la brousse va disparaître . » A l'en croire, une intensification d@s pratiques se
rait la seule issue possible. 
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1 

Que sont devenus les endroits où la brousse a été coupée ? Comment sont-ils mis en valeur au
jourd'hui ? (Q 6) 

1 Tableau 8 : Cultures recouvrant la brousse initiale 
Nombre de citations 

Arachide/niébé 75 
Coton 
Babu/Muluwayri 
Muskuwaari 
Riz 

31 
21 
14 
5 

Ce sont essentiellement des cultures qui ont été installées sur les zones exploitées, même si les 
habitations sont parfois citées. Parmi les spéculations, ce sont les légumineuses, c'est-à-dire 
l'arachide, le niébé et le vouandzou qui dominent largement. Cette réponse est encore une fois 
extrêmement intéressante : A l'inverse du cas du Diamaré, le moteur des défrichements n'est pas 
majoritairement le muskmmari dans la zone que nous avons étudiée. Ceci s'explique de deux ma-., 
rueres : 
(i) par des raisons historiques : deux variétés de sorghos désaisonnalisés, le Babu et le Muluœayri 
existent depuis un moment sur la zone et ont retardé la vogue du Muskmmari en pays Tupuri. 
(ii) par des raisons agronomiques : les terroirs agricoles dominants de la région sont essentielle
ment sableux (Cf à ce sujet le tableau 2 du§ 1.4.2), ce qui limite ce sorgho à des zones de bas
fonds peu étendues, au profit des variétés citées ci-dessus, plus plastiques. 

2.1.3 L'évolution prévisible 

1 

Comment envisagez-vous l'avenir de la brousse? Y-a-t-il des espaces qui peuvent encore être défri
chés? Lesquels? Y-a-t-il des espaces que l'on doit protéger? Pourquoi? (Q 10) 

Excepté pour un habitant de Kolongdéré (« Tant qu'on n'habite pas la brousse, elle va toujours 
exister»), les réponses font montre d'un pessimisme certain: « Bientôt, la brousse va disparaître. 
Seuls les fruitiers (ceux que les blancs ont apporté) vont subsister. En demandant le nom des 
espèces à un jeune enfant, il ne saura pas répondre. » 

Les divergences portent le plus souvent sur l'horizon auquel la dégradation se fera. On trouve 
donc dans les cas extrêmes les opinions exprimées par des villageois de Going : « La brousse ? ce 
sera bientôt un vrai désert. » ou de Dadjamka : « Il ne reste que le Guiera et le PiliŒtigrrn. Bientôt, 
le sol de la brousse sera à nu comme un terrain de football. ». Inversement, à Goulourgou et Lo
kro, la plupart des habitants pensent que la dégradation ne sera vraiment perceptible que dans 10-
15 ans . 

Seulement 12 personnes considèrent qu'il existe encore dans leur terroir des espaces défricha
bles : ce sont les villageois de Goulourgou et Lokro, situés dans une zone encore non saturée, qui 
répondent à l'unanimité à l'affirmative. 79% des personnes interrogées pensent par contre qu'il 
est possible de protéger certaines zones. Seuls les paysans de Saoringwa (4 sur 10) émettent des 
réserves sur la possibilité de trouver des terrains. 

Tableau 9 : But d'une éventuelle protection 

Nombre de citations 

pour le pâturage 
pour régénérer la brousse 
pour y faire des plantations 
pour garder les lieux sacrés 
pour attirer la pluie 
pour retrouver la fertilité 

45 
19 

4 
1 
1 
1 
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total 71 

Mais pourquoi mettre des zones en défens? Cest encore le pâturage, de manière peu surpre
nante, qui apparaît comme la première des préoccupations. Comme le rappelle un habitant de 
Kolongdéré, « Si les animaux sont bien nourris, nous les hommes pourrons en profiter. Nous 
sommes dépendants d'eux: s'ils vont bien, nous irons bien.» A Lalepaki, la totalité des villageois 
interrogés pense à une protection uniquement à ce dessein. 

2.2 L'évolution des arbres 

2.2.1 Les essences 

I Quelles sont les arbres dont vous regrettez la disparition ou la diminution ? (Q 6} 

Tableau 10 : Principales essences regrettées 

Essence Nombre de citations 

A rrYi!fissus leùxarpus 77 

Prœopis efrimrn 52 
F iœs platyphyla 36 
Ziziphus spp. 32 
Hexcdcbus tmmpetalus 31 

F aidherbia albida 30 
Ta,rnrirdJ,{s inüca 20 
A nn::ma sem;pfensis 16 
X irrenia am!IÛ:arn 14 
S denxarp birrea 12 

Ce sont l'A no;f?Ïssus et le Pmopis, deux essences maîtresses de la brousse et des anciens parcs, qui 
sont les plus citées. 

2.2.2 Les usages 

Afin d'entrer dans le détail avons choisi de demander quel(s) type(s) d'usage faisaient que tel ar
bre était regretté, ce qui nous a permis de ventiler a -pŒteri.ori les réponses selon les catégories évo-

' . quees, soit : 

Tableau 11 : Types d'usages regrettés 

Bois de service 

Fruits 

Fourrage 

Pharmacopée 

Rôle fertilisant 

Ombrage/ repère 

Fibres de l'écorce 

"légume" 

Faiseur de pluie/équilibre du milieu ... 

Branchages pour haie morte 

Bois d'œuvre 

Bois énergie 

Nombre de citations 

80 
67 

23 
14 
13 
8 

6 

4 

4 

3 

3 

2 
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Bois de setvice et Fruits tiennent largement le haut du pavé pour ce qui est des usages regrettés. 
On remarquera toutefois que les catégories avancées par les paysans peuvent parfois prêter à 
confusion, la distinction entre bois d'œuvre et bois de service n'étant par exemple pas toujours 
très claire pour eux. Le biais lié au genre apparaît également car le nombre de citations dans les 
domaines de la cuisine et de l'énergie est extrêmement faible, même pour un échantillon exclusi
vement masculin. 

Tableau 12 : Essences regrettées pour leur bois de service 

Nombre de citations 

A ~sus leia:arpus 72 

Pmopis africam 48 

Ziziphus sp. 17 

T eminalia spp. 7 

Guieras~is 5 
Afidiasp. 4 

Corrmmmispp. 3 

Dalœrgia m:lamxyon 2 

Tarmrirxlus imica 2 

Anmrns~is 1 
DifhrŒtad1)5 sp. 1 

H exakbus rrvmpetalus 1 

Pterrxarpus sp. 1 

Sdenxary:i sp. 1 

O:»miphora sp. 1 

Le bois d'A ~sus est avant tout utilisé pour réaliser des perches et des poutres. Quant au Pmo
pis, il fournit un bois dur et imputrescible qui en fait un bois de support idéal pour les greniers . 
Pour les Ziziphus , actuellement peu présents à l'état de grands sujets, ce sont surtout les petites 
perches (utiles pour la construction de lits et de toitures), en voie de raréfaction, qui sont regret
tées. 

Tableau 13 : Essences regrettées pour leurs fruits 

Nombre de citations 

Hexakbus sp. 28 

Fù:us sp. 25 

T armrirxlus sp. 17 

Anmrns~is 15 

Xim:niasp. 14 

Ziziphus sp. 14 

Detariumsp. 9 

S denxary:i sp. 8 

Viuilaria paradaxa 7 

Hyphaeœ thebaim 6 

Babnires aegyptiaca 5 
Larrmispp. 5 

Parkia bigld:x6a 5 

Borrb:tx CŒtatum 4 
V il.ex doniam 3 

Daniellia sp. 2 

DiŒpyra sp. 2 
N audea ILllifdia 2 

Gtpparis sp. 1 

Ceib:i pentadra 1 

F aidherbia albida 1 

Grewasp. 1 

Hyrmrrardia acida 1 
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C'est pour cette catégorie que le nombre d'espèces citées est le plus élevé, preuve du rôle préémi
nent que peut avoir l'arbre comme complément d'alimentation, notamment en période de disette. 
Si cette fonction tend toutefois actuellement à perdre de son importance, on notera l'affection 
particulière accordées à l'Hexakhus rmnopetalus et aux Ficus. En pays Tupuri plus qu'ailleurs dans le 
Nord Cameroun, l'arbre a encore une importance dans l'alimentation humaine. 

Tableau 14 : Essences regrettées pour leur fourrage 

Nombre de citations 

F aidherbia cdbida 
A ?Vjfissus leûxarpus 
Acacia sey:d 
Prc.iopis afrimna 
Acacia nilaù-a 
Acacia siekriana 
Afzelia sp. 
Fiœs sp. 
Oxlxxa:rpus sp. 
Sclerrxarya sp. 
Ziziphus sp. 

16 
3 

2 
2 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

C'est la régression du Faidherbia qui occasionnerait le plus de regrets pour ce type d'usage. Le 
reste des essences étant peu évoqué, on supposera que le Faidherbia suffit à couvrir l'essentiel des 
besoins en fourrage ligneux en pays Tupuri. On note ainsi l'intérêt nul (ou presque) pour des 
espèces telles que le Stermpermum kunthianum ou l'Afzdia africa:rn qui ont pourtant une qualité 
fourragère reconnue (appétance, productivité ... ) mais peuvent être absents et/ ou inconnus dans 
les villages visités. 

Tableau 15 : Essences regrettées pour leur rôle pharmaceutique 

Nombre de citations 

Khay:t, sp. 
Danidlia sp. 
A 11TKJW, seœgçtlens is 
A ?Vjfissus leûxarpus 
Bawilia spp. 
Cassia siekriana 
LarTJW, spp. 
PiliŒti?J?U sp. 
Prc.iopis afrimna 
T emimlia spp. 

4 

3 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 
1 

La pharmacopée est loin d'être en reste, avec une dizaine d'essences évoquées. Le ca·ucédrat est le 
plus cité des arbres. Ses fruits permettent d'élaborer une huile réputée utile en cas de constipation 
ou de maux d'estomac (q irfra). Le « cravatage » des troncs est également évoqué. Le Dani.ellia 
fournit un exsudat qui, appliqué sur les plaies des animaux, permet une meilleure cicatrisation. 
Quant à Pilia;tigpu, il est censé aider à la réparation des fractures. 

Tableau 16 : Essences regrettées pour leur rôle fertilisant 

Nombre de citations 

F aidherbia cdbida 
A ?Vjfissus leûxarpus 
Cassia siam:a 
Guiera seœgçtlensis 
Parkia bigjdxrsa 
Prc.iopis afrimna 
Steradia setiwa 

11 

1 
1 
1 
1 
1 
1 
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L'arbre dont le rôle fertilisant semblerait être le plus regretté est le F. albida. Les autres espèces 
restent marginales mais on note la présence d'A ~sus et Pmopis. 

Tableau 17 : Essences regrettées pour leur ombrage/repère 

Nombre de citations 
Fims spp. 
A auia siekriana 
Tanwindu:s sp. 

6 
1 
1 

Les Fùus (en l'occurrence 3 Fùus i.nf;p,s, 2 Fùus platyphjla et un Fùus populifdia) apparaissent 
comme les plus appréciés des arbres à palabres que l'on trouve au sein des villages. A l'instar de 
toute la province, le renouvellement de ce type d'arbre passe de plus en plus souvent par des es
pèces à croissance rapide (tel le neem) mais dont la symbolique n'est pas aussi appréciée par les 
paysans. 

Tableau 18: Essences regrettées pour leurs fibres 

Nombre de citations 

Piliacigrm sp. 
Hexald:xrs sp 

4 

1 

L'écorce souple de ces arbustes (dont Pilia;tigrm. retiadatum est le principal représentant) parfois 
désignés sous le vocable générique de « corde sauvage » (Seignobos, 1995) est précisément utilisée 
pour la fabrication de cordes et de liens. 

Tableau 19 : Essences regrettées pour leurs brèdes 

Nombre de citations 

Balanitl5 atg>,ptiaca 

Bani= a:i;/LltJm1 

L eptadenia sp. 

2 
1 
1 

Les jeunes feuilles du Balanites sont utilisées pour la sauce. Les bourgeons floraux du kapokier 
rouge sont également un condiment très recherché, tout comme les feuilles et les jeunes pousses 
du L epwlenia. 

Tableau 20 : Essences regrettées pour l'équilibre du milieu 

Nombre de citations 

Fims sp. 
ilirbn:t,on spp. 
F aidherbia albida 

4 

1 
1 

Ces arbres sont emblématiques du paysage agraire Tupuri. A ce titre, aux yeux des villageois, leur 
régression est corrélée avec la dépréciation du milieu, essentiellement du climat : « les F ùus nous 
apportaient la pluie. Ils sont moins nombreux maintenant et le climat est moins bon ». 

Tableau 21 : Essences regrettées pour leurs branchages 

Nombre de citations 

Dùma~sp. 
F aidherbia albida 

Guiera sem;plens is 
H-y,rmoo:trdia anda 

2 
1 
1 
1 
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C.es essences sont utilisées pour la fabrication de haies mortes (Faidherbia et Duhrastam;s) et de 
claies pour les enclos à bétail ( Guiera et Hyrœnocardia). 

Tableau 22 : Essences regrettées pour leur bois d'œuvre 

Nombre de citations 

Hexalwus sp. 
Swmzia sp. 

2 
1 
1 
1 
1 

Borrbax CŒùtlum est utilisé pour l'artisanat. Son bois léger et facile à travailler le rend intéressant 
pour les mortiers et pour le petit outillage. Le Balanites, plus dur, fournit également un bon bois à 
mortier. Marginal, le Sw:irtzia est cité pour la fabrication de gourdins ... 

Tableau 23 : Essences regrettées pour leur bois de feu 

Nombre de citations 
Oxrbrmanspp. 2 

La catégorie « bois de feu » est très faiblement représentée, comme nous l'avons dit. L'échantillon 
des personnes enquêtées ayant été par choix constitué uniquement d'hommes, on ne s'en étonne
ra pas outre mesure de ce désintérêt : (i) ce sont les femmes qui récoltent le bois à usage domesti
que. (ii) le bûcheronnage professionnel est une activité peu développée en pays Tupuri. C.e biais 
ne doit pas nous conduire à sous-estimer la situation de pénurie de bois de feu que subissent la 
plupart des villages : un paysan de Lalepaki considère ainsi qu'il n'y a plus chez eux de bois de feu 
, les femmes utilisant dorénavant des tiges de mil et des fruits de palmier doum. 

2.3 L'évolution de la fertilité 

Le problème de fertilité des sols est-il une chose préoccupante pour vous ? (Q 11) 

A l'unanimité, les sols sont considérés comme pauvres ou en voie d'appauvrissement. 
L'apparition du strig:i- (parasite du mil) semble être un indicateur couramment accepté de cette 
évolution. 

Dans certains villages, les habitants font la distinction entre les différentes zones de leur terroir : à 
Mogom notamment, la productivité des )tryr5 est encore satisfaisante. A Goulourgou et Lokro, 
certains villageois considèrent qu'il n'y a pas pour le moment de problème de fertilité sur leurs 
champs de brousse. 
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Chapitre 3 
paysans 

Les actions réalisées par les 

Un point qui nous a semblé à première vue récurrent au cours de nos entretiens est un certain 
hiatus entre un regret général pour les systèmes traditionnels et une demande -tout aussi générale
pour le «package» des arbres du développement. Plutôt que d'entériner une transition supposée 
inéluctable, quelques réponses originales (Cf J) nous montrent que l'opposition n'est pas forcé
ment réelle entre ces deux approches et qu'il existe des voies inédites, d'ores et déjà mises en œu
vre par les paysans. De fait, des réalisations originales ont été évoquées par les sondés, que ce soit 
au niveau de l'arbre dans le champ, de l'émergence de systèmes privés ou communautaires de 
gestion des brousses ou de plantations. 

De ces nombreuses pratiques touchant à la foresterie effectuées par les paysans Tupuri, nous 
avons tenté, en revenant sur le terrain au cours du mois de janvier, d'en démêler les plus mar
quantes et les plus « innovantes » pour répondre à la question du DPGT : que faire d'autre qui 
n'aie déjà été entrepris ? 

3.1 L'arbre dans le champ : sélection de sujets et construction de parcs 

Les parcs arborés Tupuri sont comme nous l'avons vu denses et dominés par Faidherbia et Fuus. 
Comment sont gérés ces parcs arborés ? Qu'en font et que veulent en faire les paysans ? Une 
attention particulière sera également portée aux parcs dominés par d'autres essences que le Faid
herbia qui nO)JS semblent intéressantes (parcs à Khay:z et à A ftdia). 

3.1.1 Les préférences des paysans 

De tous vos champs, les uns sont appelés champ de case, d'autres champs de brousse et à chaque 
type correspond une gestion particulière. Comment voudriez-vous réaliser le parc dans ces différents 
champs? (Q 15) 

Pour cette question, sans doute la plus touffue du questionnaire, il nous a semblé intéressant de 
procéder par étapes dans l'analyse, en se concentrant sur les espèces, leur ventilation par type de 
champ et les stratégies individuelles de gestion de l'arbre. 

Tableau 24 : formulation de la quinzième question 

Type de champ Sols 
Champ de case 
Champ de brousse 

Espèces Raison Densité Raison 
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A Oulargo, parcs d'agroélevcurs en construction 

~~ 

3.3 
A Mogon, des Acacia nilotica en champ de case 

A Lokro, prise en compte des dynamiques naturelles en dehors du village 

A Lalepaki, une densification attendue des champs de case 

/',. Dadjamka, un Faidherbia partageur 
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Des constantes tout d'abord: le Faidherbia domine de manière prévisible les suffrages, notam
ment dans les champs de case où la quasi-totalité des sondés dit vouloir le favoriser. Il ne fait par 
contre pas l'unanimité dans les champs de sorghos de contre-saison car - à l'instar de la plupart 
des autres arbres- il est accusé de servir de perchoirs aux oiseaux « mangeurs de mil ». A l'inverse, 
les Fiats sont présents en bonne place dans tous les types de champs. Les densités souhaitées sont 
faibles, ce qui s'explique par ses rôles éloignés de l'agronomie (ombrage, repère, spiritualité, inter
dits) ... L'A ~sus leia:arpus et le Tarrnrindus indû:a sont également évoqués dans l'ensemble des 
cultures mais dans des proportions plus modestes. 

En s'intéressant aux variations entre les différentes surfaces emblavées, on remarque que le 
champ de case est toujours celui qui présente la plus grande densité. De plus, certaines essences 
tel le neem et les fruitiers modernes (catégorie « fruitiers », manguier, goyavier) y sont particuliè
rement représentées, voire inféodées. Cela s'explique bien sûr par le fait que des espèces plantées 
sont préférentiellement positionnées sur les zones où les maîtrises foncières y sont les plus assu
rées mais également par l'ombrage important que fournissent ces arbres. Les fruitiers sauvages 
(Ziziphus spp., Hyphaeœ thelxûca ... ) ne sont néanmoins pas en reste et sont largement favorisés aux 
alentours des Ting. 

Dans les champs de brousse, le nombre d'essences citées est sensiblement plus élevé (31 contre 
25). Il s'agit le plus souvent d'espèces des savanes initiales (A ~sus, Teminalia, Steradia, Ziziphus, 
Guiera, Hexald:Jus ... ) mais un nombre non négligeable de sondés veulent y favoriser des espèces 
plantées. Quelques rares paysans (7% des utilisateurs de champs de brousses) disent ne pas y dé
sirer d'arbres. 

Ce pourcentage est plus élevé pour les champs de karal avec 26% de paysans enquêtés qui y refu
sent la présence de l'arbre. Plus généralement, si l'arbre est accepté dans ces champs, c'est en 
densités très faibles, du fait des nuisances infligées par les oiseaux. C'est notamment le cas pour 
les Fiats spp., en tête du classement sur ce type de culture. Une espèce se distingue toutefois du 
lot : le Piliœtig;m retiadatum est très souvent cité, avec des densités de rejets de souche assez im
portantes qui plus est (200 arbres/Ha aux dires de certains paysans). La dynamique de cette es
pèce est en effet forte dans ces champs et elle résiste bien aux recépages à répétition. De ce fait, 
de nombreux sondés disent couper régulièrement les PiliŒtig;m de leurs karals mais apprécier leur 
présence, synonyme selon eux de fertilité préservée et de sols toujours humides. Qu'il s'agisse de 
la cause ou de la conséquence, c'est ce lien entre stations favorables et présence des arbustes -
associé à leur résistance à la coupe- qui est la raison de la préservation de ces derniers. 

Les champs de babou sont peu nombreux, ce qui rend l'interprétation des résultats sujette à cau
tion. On remarque néanmoins que les arbres sont facilités sur la totalité des champs évoqués. Ici 
encore, les densités sont faibles mais les arbres -principalement Fiats, Faidherbia et A ncgissus
semblent nettement mieux acceptés que pour le Muskwari, ce qui est une différence notable. 

Dans l'ensemble, à chaque sondé correspond un profil particulier de gestion des parcs arborés : 
en termes de types de champs, d'espèces, de densités ... Ce profil se définit en fonction d'autant 
de situations agroécologiques que de stratégies individuelles de prise en compte de l'arbre. Nous 
avons choisi de retenir certains de ces « profils » individuels qui nous ont semblé particulièrement 
remarquables (pour leur représentativité ou au contraire leur originalité). 

Ainsi, hormis la préférence plutôt générale accordée au Faidherbia, une tendance lourde nous a 
paru être la demande pour des arbres « modernes » , véhiculés par le Développement ou 
l'administration. Tel cet habitant de Mogom (fif}«e 3.1) qui cherche des arbres fruitiers et des es
sences à croissance rapide pour ses champs de case et de brousse. Ailleurs, ce sont souvent le 

1 Tmg : nom de la concess ion en pays Tupuri, généralement ouverte et peu construite.(Seignobos, 1995) 
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neem et Cassia sianw, qui sont souhaités pour effectuer des plantations en plein à but de produc
tion de bois de service. 

Ces arbres sont introduits, gérés et perçus d'une manière très différente de celle des arbres de 
parcs. On peut dès lors se demander si leur émergence va concurrencer-voire remplacer- les sys
tèmes traditionnels déjà existants de gestion de l'arbre dans le champ. Dans notre exemple précis, 
il est vrai que le paysan n'a pas le désir de favoriser l'arbre dans son karal. Par contre, le neem 
qu'il souhaite introduire sur ses champs de brousses ne se situerait pas au sein des cultures mais à 
leurs limites. D'une part, cela ne gêne pas les cultures mais cela ne concurrence en aucune ma
nière l'A ~sus que le paysan a également choisi de favoriser dans ses champs de brousse. Cette 
exemple nous montre (si besoin en était) qu'il n'y a pas nécessaire opposition entre ces arbres (et 
la gestion qui leur est associée) mais une complémentarité qui reste à développer. 

Le cortège des arbres du développement ne semble toutefois pas être un passage obligé pour tous 
les paysans, comme en témoigne un habitant d'Oulargo (fig;cre 3.2) dont les préférences sont clai
rement celle d'un agroéleveur sédentaire ayant une stratégie de construction de parc. Pour son 
champ de brousse, la présence de Steradia setiwa (peu prisé) et de l'Aftdia afiicam (très utilisé 
pour son bois et son fourrage) sont des indices de ce processus, avec deux logiques parallèles à 
l'œuvre : une simple sélection à rebours pour le Steradia mais une sélection positive pour l'Aftdia. 
Quant à son champ de babou, il associe le Faidherbia au karité, ce qui est relativement rare sur la 
zone et dénote également d'un intérêt particulier pour cette dernière espèce (fruits et ombre). S'il 
est vrai que cet exemple reste marginal, il ne s'oppose pas -une fois de plus- aux arbres du Déve
loppement, le paysan citant dans la question suivante Cassia sianw, comme une essence intéres-

' . sante a promouvoir. 

Il nous est difficile d'estimer la proportion de sondés ayant une attitude suffisamment positive 
vis-à-vis de l'arbre pour s'investir dans une telle logique de construction de parc. La question de 
savoir si l'émergence de pratiques conservatoires de l'arbre dans le champ est corrélée à l'état 
d'avancement de la dégradation des ressources reste selon nous ouverte, Oulargo n'étant pas un 
des villages au potentiel « arbre » le plus entamé de notre échantillon. Nous rappellerons toutefois 
que ces pratiques conservatoires ne se font qu'en fonction de l'existant: la situation agroécologi
que propre à chaque village est un facteur qui conditionne en dernier lieu la décision du paysan. 

Dans de nombreux villages, la saturation foncière et la limitation de la ressource limitent en effet 
de tels choix techniques : les champs -qui ne sont plus issus de la défriche d'une savane 
« ancienne » - n'offrent pas un grand éventail d'essences à sélectionner et le stock germinatif 
contenu dans le sol peut être également en diminution. Ainsi, cet habitant de Mogom (fig;cre 3.3), 
partant de la configuration courante« Faidherbia sur champs de brousse et case/ Ficus sur karal », 

n'y évoque pas la sélection d'autres espèces. Il se concentre sur ses champs de case où il souhaite 
notamment développer des Acacia niktü:a pour entretenir la fertilité. 

A Lokro (fig;cre 3.4), c'est une situation inverse qui se met en place dans cette zone d'installation 
récente. Pour ce paysan au profil proche du précédent, son champ de case est uniquement cou
vert par Faidherbia mais il aimerait profiter des dynamiques naturelles de ses autres champs pour y 
laisser venir les arbres. Il apprécie ainsi le couple Pmopis africaml A riqJ;Îssus !eùxa,rpus de ses 
champs de brousse pour le bois de service qu'ils fourniraient. Sur le karal, il laisse venir Teminalia 
m:u:roptera et surtout PiliŒtigrrn miculatum (en quantité) pour l'ombrage et la fertilité qu'ils appor
tent. 

Lorsque les champs éloignés du village ne sont pas fournis en arbres (manque de ressource ou 
volonté de l'usager), l'attention se porte alors sur les champs de case. Dans un tel cas, quel est 
l'éventail d'essences que les paysans avancent spontanément? Des habitants de Lalepaki et Dad
jamka peuvent nous apporter des éléments de réponse qui ne font pas appel aux arbres 
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« modernes ». A Lalepaki {figµre 3. 5) un paysan évoque un parc dont le sur-étage, constitué princi
palement par une ossature de Faidherbia, comporterait également un mélange d'arbres à usages 
multiples : Sderocarp bin-ea, A riogdssus leùrarpus, et Khcrp s~is. A Dadjamka {figµre 3.6), le 
Faidherbia est accompagné par quelques Fiats mais ce sont surtout les arbustes qui se distinguent: 
jeunes neems et fourrés de Pilia;tigrrn spp. mais également Ziziphus rrnuntiana en forte densité. 

1 

A part le Faidherbia, quelles espèces faudrait-il selon vous promouvoir dans le champ ? Pourquoi ? (Q 
16} 

Cette question est en partie redondante avec la précédente mais elle a manifestement été interpré
tée de manière différente : plutôt que de nous donner une image de ce que les sondés feraient par 
eux-mêmes dans leurs champs, elle nous renseigne plutôt sur ce qu'ils attendraient d'un éventuel 
projet du type DPGT. 

Tableau 25 : Essences souhaitées dans les parcs 

Nombre de citations 
A zadinuhta inlim 18 
M ar,gi/era inlim 11 
Ziziphus spp. 10 
A ~sus leùxarpus 7 
F ims platyphjla 7 
Hyphcteœ theb:ûat 6 
(F ruiciers) 5 
Citrus spp. 5 
(Arbres d'ombrage) 4 
A allia sey:d 4 
Gtss ia s iam?a. 4 
Kha;u seœgçlen,is 4 
PrŒopis africana 4 
Psidium f}ltljam 4 
Tamtrindus inlim 4 
A allia sereg:tl 3 
A rrmna seœgçlen,is 3 
CorrbreJum spp 3 
PiliŒtigrrn retimlatum 3 
A allia niJd:im 2 
Balanites aegyptiaca 2 
Bœb:tx a::rstatum 2 
Detariumnicrrxarpum 2 
F ims gmphalœtrpa 2 
F ims populi/dia 2 
Criera seœgçlen,is 2 
s dera:arp birrea 2 
V i1ellaria paradoxa 2 
A allia sitfxrana 1 
Afzdia africana 1 
Daniellia di'IEli 1 
E w:alyptus spp. 1 
Fi.eus i17fP1S 1 
Hexalcbus rrvmpetalus 1 
S tenus penrum k unrhiamon 1 
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Dans cette optique -et de manière assez prévisible- les essences exotiques font l'objet d'un plébis
cite de la part des paysans interrogés; avec d'un côté le neem avec 18 citations et de l'autre les 
fruitiers «modernes » (manguiers, goyaviers, citronniers) . Au total, les arbres du Développement 
et de l'administration sont évoqués 48 fois. On remarquera toutefois au sein de ce « package » 
homogène la quasi-absence de l'eucalyptus. 

Les Fims, sont cités pas moins de 12 fois, dont 7 pour F. platyphjla. Si l'on rapproche de cela une 
demande plus générale pour des arbres d'ombrage/ repère ( 4 citations), ces essences ont donc une 
importance non négligeable pour les paysans que nous avons interrogés. En entrant dans le détail, 
certains disent apprécier l'ambiance (c'est-à-dire l'ombre, la fertilité et la structuration du sol) 
créée par les F iŒs - notamment F. sy:ormrus- car elle permet par exemple une bonne culture des 
piments. Au-delà de cette argumentation, on retrouve l'image précédemment évoquée d'un arbre
emblème, aux vertus spirituelles et environnementales. 

Le Ziziphus nuuritiana est mentionné à dix reprises, ce qui en fait la plus citée -individuellement
des essences locales. Viennent ensuite A ~sus leux:arpus et Hyphaene theb:ûca. Quant aux Acacia 
spp. locaux, ils cumulent à eux tous une dizaine de citations. 

3.1.2 Bardouki : un parc à Khaya senegalensis. 

Bardouki est situé près de Lalepaki, sur la bordure Ouest d'une vaste zone de karal. Bénéficiant 
d 'un régime hydrique favorable (à en croire la vigueur de sa végétation en pleine saison sèche), le 
village a construit dès son installation un parc à caïlcédrats sur ses champs de case. Denses, bien 
venants, quoique vieillissants, ces peuplements nous ont semblé suffisamment remarquables pour 
motiver un entretien approfondi avec le la'lR.J;l,n : 

Création du parc 
Ce parc, c'est l'œuvre de nos grands-parents. Quand on a créé le village, c'était un lir (NdT: une 
brousse « buissonnante ») : il y avait quelques Khay:t,. Quand on a défriché, on les a gardés et éli
miné le reste. C'est une espèce utile: ça grandit, ça donne un bon ombrage. On fait de l'huile avec 
les fruits. Pour le bois de service, on peut trouver dessus aussi. Il y a une régénération, nous la 
sélectionnons. Quand il vieillit, il fait des creux au cœur. Il peut aussi y avoir des chablis. Pour un 
petit rejet, nous mettons une haie morte. Des pieds de 4-5 ans, il n'y en a pas dans les champs : 
les gens préfèrent maintenant amener le neem parce que ça pousse vite. Le caïlcédrat pousse 
quand même relativement bien mais l'entretien est une charge. Il faut protéger contre le bétail, 
alors que le neem n'est pas appété. 

GJntrae 
Les arbres dans les champs n'appartiennent pas à des personnes précises, sauf près des habita
tions. Nous ne sommes pas très rigoureux sur la protection des caïlcédrats. Si quelqu'un vient 
couper dans un de mes champs, je le laisse mais je l'en empêcherais si c'était proche de ma 
concession. 

Huile 
Ce sont les femmes qui font ce produit. C'est très efficace contre le mal de ventre2

• Certaines le 
vendent. D'autres donnent à leurs proches. Pour cela, elles payent des jeunes pour grimper récol
ter les fruits. Ici, elles vendent le litre à 3000 FCF A (En fait, c'est la bouteille de « 33 export » de 
65 cl qui atteint 2000 à 2500 FCFA).3 Des fois, certains coupent l'huile obtenue avec de la Dia
maor. Ca fait 6000 FCF A de bénéfice par opération. Sans tricher, cela reste bien rentable mais il 

2 Arbonnier (2000) ne note pas d'utilisation particulière du fruit de Khap, senr;densis mais considère les usages phar
maceutiques de cet arbre comme globalement fébrifuges et toniques. 
3 A Maroua, le litre dépasse les 4000 FCFA (observations personnelles) 
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faut grimper à l'arbre. Tout le monde ne peut pas le faire . Il faut alors négocier avec ceux qui sont 
aptes. La vente de l'huile n'est pas facile sur place. Ici, tout le monde le fait, il faut chercher à 
écouler ses produits ailleurs. 

Ermndag: 
Ceux qui vont récolter les fruits sont aussi ceux qui émondent les arbres. Ils peuvent le faire eux
mêmes mais on peut aussi les envoyer, ce qui fait aussi l'objet de négociations. Le problème est 
en fait pour le bil-bil : il y a des coupes pour alimenter les feux nécessaires à la préparation de 
cette boisson. Depuis deux ans, les Eaux & Forêts appliquent une pression pour espacer ces pré
lèvements. 

V ieillisserœnt 
Il va y avoir un problème de régénération. Elle est présente mais uniquement dans les jachères. 
Dans les champs, les animaux sont en divagation. De plus, la saison des pluies est tellement 
courte que les fruits, même en tombant très tôt, ne peuvent se développer suffisamment avant la 
saison sèche : il faudrait pouvoir planter en début de saison des pluies. Il y a un pépiniériste dans 
un village voisin mais il ne produit que les espèces exotiques. Je suis conscient du risque de dispa
rition de nos caïlcédrats. Il y a quand même quelques jeunes pieds mais le problème se pose. Au 
comité de développement, nous n'avons jamais parlé de ça. Nous attendons de nos élites exté
rieures qu'ils nous guident mais ce n'est pas ce qu'ils font. C'est tout récemment que l'on a su que 
l'on pouvait produire des arbres. Avant, pour nous, c'est Dieu qui semblait décider. Non seule
ment nous pouvons planter mais nous pouvons aussi mettre l'arbre où on veut. 

Influenœ sur les adtures 
G. produit de l'ombre : la production est moins bonne sous les houppiers mais les feuilles don
nent un humus qui enrichit les champs autour des houppiers. Il y a beaucoup d'oiseaux dans le 
village mais tous ne font pas de ravages . Derrière ma concession, il y en a plein dans l'arbre : les 
tisserins font des dégâts, les autres (hérons et petits « merles ») ne font rien. Ca ne me pose pas de 
problèmes. 

Prcduawn de bois 
· Nous l'utilisons en bois de service, pour les toitures, les perches (avant, nous n'avions pas de mur 
mais des fourches pour soutenir les toits), le support pour le« hangar». Les périodes raisonnables 
pour l'émondage me semblent être : 2 ans pour les perches, 3 ans pour les fourches et 5 ans pour 
le support. Si on a coupé, les branches ne peuvent pas donner de fruits dans l'année. Il faut at
tendre l'année suivante. Après huit ans, la fructification diminue, il faut émonder de nouveau. 

V illag::s 7.0isins 
Ils ont aussi des caïlcédrats mais pas aussi denses que nous. Les gens nous disent que notre village 
est beau, avec beaucoup d'ombrage (C'est sûr que pour l'huile, il faut qu'ils viennent avec leur 
argent ... alors que l'ombre est gratuite !). Dans d'autres villages, il y a des ca·ilcédrats mais en 
bordure des yrym uniquement. Je pense que ça aime les endroits humides. Par exemple, il n'y a 
pas de caïlcédrat du côté de Kalfou. 

Actions pour le wlag: 
Le DPGT n'est pas venu pour le Faidherbia. Cet arbre est bien, il fertilise le sol mais il ne faut pas 
que ce soit trop dense. J'ai entendu parler de l'opération mais je ne sais pas qui a pu y participer. 
Les gens font pourtant beaucoup de coton ici. 
Les fruitiers seraient intéressants pour le village : si quelqu'un les amenait, tout le monde courrait 
derrière. Mais les plants sont très coûteux. Une prime pourrait bien stimuler les gens. Si le paysan 
fait son champ, c'est pour trouver de quoi manger. Si on facilite un non-fruitier, il faut des primes 
car la rentabilité n'est pas visible à court terme. 
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3.1.3 Werfeou : un parc à Afze!ia africana 

Werféou se situe tout juste à la sortie Est de Doukoula. En traversant le village, on remarque du 
côté Nord un parc visiblement ancien d'Afzeùa afrù:ana mêlés à des karités . Sous un tel pédocli
mat, une telle configuration n'a rien d'anodin, d'où l'intérêt d'un entretien avec le /aw:t,n du village. 

Genèse du -parc 
Au moment de la création du village, il y avait de la brousse. Il y avait quelques pieds d'Afzeùa: 
cela a un rôle important en pharmacopée et les grands parents ont décidé de laisser cette espèce 
se multiplier. La graine écrasée en poudre, puis mélangée à de l'eau, traite le mal d'oreille. Le mal 
disparaît au bout de 2 à 3 prises. Cétait dans le temps, quand il n'y avait pas encore la médecine 
moderne. Quelqu'un qui n'a pas de moyens pourra encore y recourir. 

UsafF du bois 
Dans les temps déjà reculés, les blancs venaient et sciaient les troncs pour leurs travaux de carros
serie. Cétait à l'époque de nos arrières grands pères. Actuellement, l'Afzdia reprend des feuilles 
pendant la saison chaude. Cest très appété par les animaux, bœufs comme chèvres, autant que le 
tourteau. Le bois est également un bon bois de support. Si tu es bon menuisier : tu tailles le bois 
pour garder le bois de cœur, cela te fait quelque chose de très solide. On peut aussi faire des mor
tiers avec le tronc. Il y a encore suffisamment d'arbres pour cela. 

Gestion du -parc 
Les paysans des autres villages n'ont pas le droit de venir prélever du bois. Aucun village n'a des 
Afedia autour de nous. Derrière Tchatibali, il y a bien un site mais il n'est pas aussi fourni. Dans 
notre terroir, les Afzdia se trouvent en parc et dans la brousse. En parc, si c'est pour les arbres, il 
faut venir me demander et je vais voir les Eaux & Forêts. Pour l'émondage par contre, chacun 
peut faire ce qu'il veut. Si ce sont des voisins qui demandent, je leur laisse s'il s'agit de fourrage 
mais je leur fais payer pour le bois de support. L'émondage se fait vers mars. Les feuilles entrent 
aussi dans les sauces mais seulement certaines variétés. L'effet sur les cultures est nul, à condition 
que l'émondage soit fréquent. 

Renanellerœnt 
La régénération dépend de la pluviométrie : si elle est bonne, il y a beaucoup de jeunes pousses. 
Le comportement de l'arbre dans le jeune âge : il croît bien jusqu'à perdre ses feuilles . Le plant de 
l'année garde son feuillage mais le perd comme les vieux à partir de 2-3 ans. Je n'ai pas observé 
d'attaques de ravageurs sur l'Afzdia. Pour un jeune plant bien protégé, il faudrait trois ans pour 
atteindre 3m A partir de 80 cm, ça pousse vite. Si on allait dans les champs, on aurait du mal à 
trouver de jeunes arbres. Avec le sarclage, ils sont le plus souvent coupés et on ne les trouve faci
lement qu'en brousse. La densité est suffisante pour l'instant. Si on avait des plants, on pourrait le 
faire mais ce n'est pas la peine, on peut transplanter des sauvageons. De toute manière, je n'en 
vois pas l'intérêt, cela ne finira jamais. Les voisins viennent souvent demander à couper des bran
chages pour leurs bœufs. Je ne sais pas pourquoi il ne nous demandent pas des sauvageons. En 
tout cas, ils ont le même type de sol, cela devrait réussir. Protéger les plants dans les champs ? Ce 
serait intéressant : je pense qu'il faudrait peut-être développer cela. 

Pour la pharmacopée, beaucoup de villages connaissent cet usage : comme le mal ne vient pas 
forcément au moment de la fructification, ils viennent demander à ceux qui auraient des stocks. Il 
y a une sœur -une religieuse- qui est venue chercher des semences pour planter chez elle : ça lui 
plait. 

A utres arbm 
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L'opération Faidherbia est passée par ici: c'était bon. Moi-même, j'ai sélectionné beaucoup de 
brins mais je le fais de moins en moins parce qu'il n'y a plus de primes. Ce n'est pas beaucoup de 
travail pourtant mais il faut quand même des protections contre le bétail. Si on devait apporter 
des arbres, j'aimerais que l'on multiplie les fruitiers (manguiers, goyaviers, citronniers ... ) On a 
souvent fait des commandes auprès de la SODECDTON. Ce n'est pas venu. Sinon, neem, euca
lyptus, tout arbre est bon dans les champs. A défaut, c'est aussi bon le long des pistes. 

3.2 L'arbre de brousse : Bosquets collectifs d'Acacia seyal 

La plupart des brousses résiduelles du pays Tupuri sont des brousses à Acacia sey:d situées sur des 
zones inondables ou des hardé. Etant donné l'importance probable qu'ont ces espaces dans la vie 
des populations locales, il nous a semblé nécessaire de s'intéresser aux pratiques qui leurs sont 
associées : Y-a-t-il des zones initialement cultivées qui ont été délibérément réservées par les po
pulations riveraines ? Est-ce que ces brousses font l'objet d'une gestion ou d'une protection par
ticulière ? Si oui, pour quels usages : le bois, la fertilité, le pâturage ? Quelles sont les règles 
d'accès et de prélèvement? Comment s'effectue l'éventuel contrôle? Quelle est l'avenir de ces 
formations? Pour cela, nous avons visité trois bosquets collectifs d'A cacia sey:d dans les villages de 
Gouna, Dadjamka et Gouar, qui présentent des degrés croissants de responsabilisation dans la 
gestion. 

3.2.1 A Gouna, un bosquet« par défaut» 

A quelques kilomètres du Tchad, le village de Gouna profite encore des ressources sylvopastora
les importantes situées près de la frontière, au Sud. A l'Ouest du village se trouve une importante 
brousse à A. sey:d sur vertisols, ce qui a motivé un entretien avec le frère du chef : 

Usages du baquet 
Ce bosquet d'Acacia sey:d, nous n'en tirons rien à part le pâturage. Cette conservation est due à 
l'insuffisance de la pluviométrie. N'eut été cela, tout aurait été converti en cultures de sorgho de 
contre-saison. Mais nous tenons à ces terres : nous avons même eu un litige foncier avec nos 
voisins du Nord sur le sujet. Ils revendiquaient une zone cultivée attenante au bosquet. L'affaire a 
été réglée à notre profit, chez le préfet. Pour le moment, le manque de moyens nous a bloqués 
mais nous envisagions même d'installer de la riziculture sur la zone. Il nous aurait fallu un trac
teur. 

A wr du baquet 
Ici, le problème est que la zone est inondée en saison des pluies : l'eau atteint jusqu'à 80 cm de 
hauteur. Souvent, c'est remis en culture en contre-saison ; certains font cela depuis longtemps. 
Les terrains sont même délimités. Mais tant que les terrains ne sont pas défrichés, il n'y a pas de 
propriété qui se distingue : tout est commun, on n'en parle pas. Dans l'avenir, comme les enfants 
grandissent, je pense que nous exploiterons ces terrains en zones de culture. Sur les zones des 
autres villages : c'est le même type de sol. Je ne sais pas si les gens y cultivent de temps en temps, 
ils le faisaient mais je ne sais pas où en est la situation. 

Les autres brousses 
Nous avons une autre zone de pâturage, près de la frontière avec le Tchad. Il y a des Acacia sey:d, 
des Guiera s~is, des Corrbretumspp. Il y a une bonne superficie là-bas. D'ailleurs, beaucoup 
de villages, même du Tchad, viennent exploiter dans cette zone proche de Douskoum. Il y a en
core beaucoup de disponibilité. La brousse est intarissable, ça ne finira pas un jour. La nappe 
phréatique y est en effet trop profonde pour que des villages s'y installent. Mais il est vrai que 
certains arbres sont devenus plus rares. 
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3.2.2 A Dadjamka, une protection portée par la chefferie 

Un habitant de Dadjamka nous avait fait le commentaire suivant, lors de la première enquête : 

« Nous avons un bosquet d'A cacia s€?)Ul, protégé par la population sous l'initiative du chef de vil
lage. Les fleurs sont appétées par les petits ruminants, les fruits par les bœufs. L'initiateur étant 
mort, c'est maintenant tout le monde qui surveille ce bosquet ouvert au pâturage pour tous les 
animaux. La protection a commencé il y a trente ans, je crois qu'il existera tant que je serai en vie. 
Il y a une bonne régénération spontanée mais les jeunes pousses sont prélevées pour faire des 
haies vives par les femmes. On attend l'élection du nouveau chef de quartier pour une éventuelle 
densification du bosquet. Nous souhaitons aussi son extension mais nous ne savons comment 
faire.» 

Afin d'en savoir plus, nous sommes revenus dans ce hameau de Dadjamka pour visiter un petit 
bosquet d'Acacia s€?)Ul avec cet homme, qui s'est révélé être le fils de l'ancienjawv et le représen
tant des Eaux & Forêts au village. 

Le baquet 
Ce bosquet doit faire environ un hectare, ce sont des arbres qui ont été sélectionnés il y a 20 ans. 
Sous ces A. s€?)Ul, il y a un sous-étage de taillis de Pilia;tigrru reticulatum qui est régulièrement récolté 
par les femmes. 

Adéquation a1.K la derrnnde ? 
Ce bosquet est insuffisant pour le village, mais comment faire autrement pour l'instant ? On vou
drait enrichir mais le sol est très dur. On a pensé aux manguiers mais je serais pessimiste sur leurs 
chances de réussite. Alors peut-être que le neem serait plus intéressant. Il y a une certaine mortali
té sur les Acacia sey:d. Si on peut planter des fruitiers, cela deviendra un verger. 

Cmditions de cdation du baquet 
A l'origine, ce sont nos parents qui ont décidé. Mon père et une autre personne ont donné des 
terres pour former ce bosquet. Mon père était chef de quartier, il avait 13,5 ha, il ne pouvait pas 
tout travailler. Il louait à d'autres personnes. Ce sont mes frères qui se sont partagés -également
le reste des terres. J'ai moi-même 4,5 Ha. Dans le temps, les parents avaient beaucoup moins de 
problème pour vivre. Mon père et son voisin avaient trop de terres. Cela ne leur a pas posé de 
problème d'en donner. 

R'è<;jes de g5tion 
Ici, tout le monde peut venir. D'ailleurs, les animaux sont en divagation. Il n'y aurait pas d'interdit 
mais en fait la venue de chèvres d'autres quartiers, voire d'autres villages est exceptionnelle; du 
fait des étendues de champs à traverser. 
Il y a d'autres zones de pâturage pour le village : c'est en saison des pluies près d'un marigot et en 
saison sèche dans les villages. Ce n'est pas si important pour le quartier de sauvegarder ce bosquet 
en tant que zone de pâturage. Les animaux iraient manger les fruits de Faidherbia. 

3.2.3 A Gouar, une gestion communautaire effective 

Dans ce petit village situé entre Dadjamka et Gouna se situent deux brousses que ses habitants 
ont décidé de réserver, des deux côtés de la route ombragée par les Cassia siarrru de 
l'administration. 
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On a protégé ces bosquets à A. sey;d pour que les animaux en divagation puissent y brouter. C'est 
surtout pour les petits ruminants, les bœufs préfèrent les fruits de Faidherbia. Le premier bosquet 
a une quarantaine d'années, le deuxième a cinq ans. Il s'agissait de terres hardés sans maître. 

Premier bosquet 
Dans le premier, qui fait 5 Ha, il y a des vieux troncs qui meurent mais la régénération est pré
sente. Il y a quelques coupes sur les gros arbres, c'est pour le bois de service. Qui surveille cela? 
Nous tous. Les animaux en divagation y restent au lieu d'aller faire du dégât dans le mil. Si les 
branches se cassent (coup de vent), le premier qui vient peut se servir, il n'y a pas de problème. 
Les villages voisins ne viennent pas (à part pour leurs chèvres qui peuvent brouter) 

Deux ièrœ bosquet 
Dans le deuxième (10 Ha), on a fait des entretiens (élagage). C.e bosquet est devenu plus impor
tant que le premier. Il n'y a pas assez de régénération. Je ne pense pas que cela soit inéluctable 
mais je crois que c'est le manque de pluviométrie qui pose problème. En dehors du pâturage, les 
bosquets nous apportent du bois (service et énergie). En fait, le deuxième bosquet a été créé car 
nous avons vu que cela donnait un bon profit. » 

Un rapide examen de la brousse donne une dominance des espèces suivantes : (i) Strate arborée: 
Acacia sey;d principalement avec un accompagnement de Tarrnrindus indù:a, A 17CfJ!ÎSsus leû:mrpus, 
Corrbmumfi,utinaum, Balanites aegyptiaca, Faidherbia albida. (ii) Strate arbustive: Senna singµeana, Hy
phaene thelxûca, Azadinuhta indù:a La densité est globalement faible mais le peuplement d'Acacia 
sep] est en bon état (gros diamètres, peu de traces d'exploitation). La régénération est présente, 
malgré des indices de pâturage intensif, avec de petites dépressions au sol piétiné. 

3.2.4 Conclusion partielle 

De ce transect effectué au Sud de Doukoula, et des autres informations que nous avons pu re
cueillir, il ressort que des systèmes communautaires de gestion des brousses se sont mis en place 
dans les zones saturées du pays Tupuri. La première motivation de ces actions n'est semble-t-il 
pas la volonté de pouvoir produire du bois mais plutôt la recherche de zones de pâturage. 
L'intérêt des paysans pour de tels systèmes nous semble d'autant plus fort que la ressource sylvo
pastorale est rare. D'autre part, la réussite de ces brousses communautaires (mise en défens et 
gestion) est d'autant plus facile que les villages sont saturés : en effet, la quasi absence de couloirs 
de passage pour les troupeaux isole les brousses résiduelles de ces villages. Les îlots ainsi créés ne 
sont alors soumis qu'à la pression du petit bétail local, comme c'est le cas à Dadjamka. 

Un autre enseignement important -mais peu surprenant- est la prééminence de l'action du chef, 
tant pour la création du bosquet (il est souvent le seul à pouvoir allouer des terres) que pour sa 
pérennisation. C.e cas est poussé à l'extrême à Dadjamka, avec une forte patrimonialisation de la 
brousse « commune » par la famille du chef de hameau. A Lalepaki, nous avons aussi pu voir que 
le contrôle d'un bosquet collectif pouvait être le fait d'un unique individu. Un ancien, quoique 
non membre de la famille du chef, s'y est en effet investi de la surveillance de la brousse com
mune contre les coupes abusives. 

3.3 L'arbre de brousse : la préservation de bosquets individuels 

Autre solution formée par le monde paysan, la mise en défens de bosquets par des individus, . 
C.ette approche est encore relativement marginale mais selon les villages loin d'être négligeable, à 
l'instar du cas de Dargala, où nous avons pu visiter trois anciens et leurs réalisations : des savanes 
à dominances d'A cacia sey;d et! ou de Detarium rricrrxarpum 
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3.3.1 A Dargala, chez un paysan riche en terres 

Interrogé lors de la première phase, cet homme a fait le commentaire suivant: «J'avais commen
cé à faire la préservation d'A. sey:;l pendant un moment. J'ai connu beaucoup de difficultés (vol 
notamment) qui m'ont découragé: j'ai abandonné. Depuis deux ans, j'ai recommencé parce que 
j'ai pu avoir l'appui des Eaux & Forêts. J'ai vu que le bois rapporte beaucoup d'argent. Cest in
dispensable pour les animaux, surtout les petits ruminants.» 

Création du bŒquet 
Mon bosquet remonte à 10 ans. Cest une bande de 300 m de long, avec une surface d'l Ha. 
Avant, c'était le champ. Je l'ai fait parce que la brousse disparaît: j'avais besoin de bois de service 
(support de toiture, perches). 

A ais au hŒquet 
Il faut une autorisation des Eaux & Forêts pour couper des gros bois. Les femmes n'en ont pas le 
droit. Celui qui a besoin me demande. Je vais alors aux Eaux & Forêts pour demander 
l'autorisation. C'est presque toujours gratuit mais lorsque c'est un peu consistant, il faut donner 
quelque chose (500 à 1000 FCFA). Il y a du pâturage qui vient de tout le village. En saison des 
pluies, c'est une piste à bétail. 

L 'aiemr. .. 
J'ai 5 ha de terres : en principe, je cultive tous, sauf empêchement. Concernant ma brousse, elle 
ne suffit pas à la demande. La gestion que j'envisagerais serait avec une circonférence minimale 
d'exploitation, 20 cm par exemple. Le massif n'est pas uniquement à moi: une femme en a une 
partie (c'est la veuve d'un vieux récemment décédé). La brousse commune du village est devenue 
moins riche que la mienne. 

3.3.2 A Dargala, chez un berger 

Egalement interrogé lors de la première phase d'enquête, ce vieux berger avait fait une courte 
I 

reponse: 
« Je n'ai pas le droit de couper. Les Eaux & Forêts viennent chaque fois le visiter. L'année passée, 
j'ai risqué parce que j'ai coupé des branches de mes Daniellia di1.en. C'est le chef qui m'a sauvé, il 
vient des fois me demander des perches.» 

Les espèces dominantes: Detariumnicrrxarpum 
Autres: Parkia bii,d:aa, Vitdlaria paradaxa, Püiati?JW spp., Corrhretumspp., Guiera s~i.s, Hexa
lwus rmnopetalus, Daniellia diwi, F iŒs gnaphaùxarpa, A nnona s~i.s, Acacia sey:;l, Pseuda:edrela 
ka:schyi. 
Superficie : 1 Ha environ. 

Création du bŒquet 
Je ne me souviens pas des circonstances exactes de la création de mon bosquet. Je l'ai fait, c'est 
tout. En fait, il me manquait du bois, par exemple pour faire un joug pour mes bœufs de traction. 
Il y avait encore de la brousse en ce temps-là mais la pénurie commençait déjà. 

Les autres .. . 
Un jour, un sous-préfet natif de la zone est passé et m'a encouragé. Il y a des gens qui viennent 
voler mon bois. Je suis berger, est-ce que je peux être là tout le temps ? Dans l'ensemble, les gens 
apprécient mon bosquet mais les réactions sont souvent mitigées : certains m'en<:_ouragent mais 
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d'autres sont jaloux. Dans le village, personne n'a fait de bosquet comme moi, ce serait bien si les 
gens s'y mettaient. Mais je vois que ce n'est pas faisable : les gens ne sont pas volontaires. 

Autorités 
Le chef n'a pas d'influence dans cette histoire mais quand il a des problèmes de bois, il me de
mande et je lui donne. Avec les Eaux & Forêts, je n'en sais rien. Si j'étais autonome et que je 
pouvais gérer comme je l'entend, je couperais en fonction de mes besoins. Je ne fais pas de pâtu
rage dans mon bosquet: c'est trop dense pour que j'y suive mes chèvres. Je préfère les emmener 
là où c'est plus clair. 

Extension 
La dernière fois, je vous avais montré le champ que je voulais garder. Il me faudrait de la ficelle 
pour le bornage. Au début, je n'ai pas eu besoin de cela. Là, les femmes sont trop réticentes, il 
faut une délimitation pour étendre sur le champ derrière mon bosquet. Pour l'existant, il faudrait 
une clôture pour la protection de mon bosquet 

3.3.3 A Dargala (quartier Dadna), chez un vieux paysan 

Création du taquet 
Tous ces arbres, c'est à moi. La régénération et les arbres plantés, c'est grâce à moi. Je ne voulais 
pas rester sans rien faire. En fait, c'est mon fils qui a planté les neems que vous voyez de l'autre 
côté du saré. 

Pourquoi ? Je vous laisse deviner: la brousse, c'est très utile (rires). La brousse que j'ai sélection
née, j'en profite suffisamment mais les enfants d'autres concessions viennent parfois voler du 
bois. A mon âge, j'ai du mal à surveiller, j'envoie mes enfants dès que j'entends des coups de ha
che mais ils ne font pas le travail de protection qu'il faudrait. 

A ais au taquet 
Beaucoup viennent me demander du bois : ils me donnent quelque chose pour pouvoir couper. 
Une femme, hier, est venue me demander des fourches : sept contre 600 FŒ A 
Depuis quatre ans, je suis ici, paralysé (NdA : ck5 jarrb:s). Je suis allé deux fois de suite à Guider 
me faire soigner mais ça n'a pas tenu. Un de mes fils est ici mais globalement, ce sont les femmes 
qui m'aident à garder le brousse. 

Un jour, les gens des Eaux & Forêts sont venus, ils ont menacé quelqu'un qui avait coupé un peu 
de mon bois. Depuis 9 ans, je suis en train de protéger cette zone. Ca n'exclut pas le vol. Dieu les 
punira, moi, je les laisse à leur malchance. 

Mes enfants ne me respectent pas. Un de mes fils a essayé de défricher pour remettre en culture. 
Je lui ai dit : « non, il faut attendre que les Piùatigrnt, aient des fruits à maturité pour défricher et 
mettre ton coton en place.» Il n'a pas suivi mon conseil; il a tout coupé. Ce sont des femmes 
d'autres villages qui ont pris son bois, certaines même pour le vendre. Aujourd'hui, je pense que 
ma brousse a été réduite en surface, maintenant que je suis vieux. 

Je n'ai pas de contact avec les Eaux & Forêts de Toulloum. C'est mon fils qu'ils sont allés mena
cer mais moi je n'ai jamais conversé avec eux. 

L 'a'lEnir de la brousse 
Actuellement, il n'y a pas de bois dans la brousse. Mais si tu as besoin de bois pour ta toiture, 
pour le support, c'est là qu'il faut aller. Tant que je serai vivant, je la protégerai. 
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Personne dans le village n'a de bosquet comme moi. C'est seulement les pistes à bétail qui sont 
protégées par les autorités. Le chef ne me menace pas. Mon problème est avec les femmes du 
village qui viennent me voler du bois mais je ne sais pas ce que le chef en pense. 

Les bœufs dans un village; c'est à tout le monde. On ne peut pas interdire telle ou telle zone. Si 
vous restiez un peu, vous verriez les animaux pénétrer dans ma brousse. 

Conpa;itwn de la bratsse 
Il y a un néré, un cailcédrat. Il y a d'autres essences que mon fils de Garoua m'a apporté: neem, 
eucalyptus, fruitiers. Il faudrait que mes enfants arrosent tout cela mais ... (s'adressant sœdainà eux) 
Est-ce que vous-mêmes avez mérité cela? (faisant alluswn au fait que des usiteurs uenœnt spéciakrrmt 
de Marœta. pour lui) 
Rires. 
Les erfants répondent: mais où est l'eau pour arroser? 
( ... ) 

Tiens, voilà les animaux qui entrent dans ma brousse. 

3.3.4 Conclusion partielle 

Les bosquets que nous avons pu visiter ont un certain nombre de points communs. Leur création 
peut s'apparenter à de la jachère longue (un champ qu'un paysan riche en terre peut se permettre 
de réserver) mais aucun des paysans n'a évoqué un retour à la culture pour ces parcelles. Leur 
finalité n'est en effet pas la restauration de la fertilité mais bien une tentative de substitution à 
l'espace sylvo-pastoral. En se basant sur une démarche patrimoniale, ces paysans ont cherché à 
retrouver une source de bois de service ou de pâturage. Ces comportements innovants restent 
marginaux car ils ne sont que le fait d'individus maintenant âgés et ayant une réserve suffisante en 
terres. Néanmoins, de telles dynamiques pourraient être intégrées avec intérêt dans le cadre de la 
promotion de la jachère arborée. 

3.4 L'arbre planté : actions individuelles, villageoises et administratives 

A l'instar du reste de l'Afrique sèche, la plantation d'arbres a une histoire tortueuse au Nord
Cameroun. S'il y existe de nombreux exemples de formations arborées semées et/ ou plantées (et 
non pas seulement facilitées) telles certaines rôneraies ou la proto-arboriculture des Monts Man
dara, ces actions semblent avoir finalement été assez peu répandues en pays Tupuri4. 

On pourra y trouver deux raisons : (i) soit parce qu'elles n'étaient tout simplement pas ancrées 
dans les pratiques : « C'est tout récemment que l'on a su que l'on pouvait produire des arbres. 
Avant, pour nous, c'est Dieu qui semblait décider.» nous a par exemple rappelé le lawan de Bar
douki (ii) soit par interdit : certains anciens nous ont évoqué la croyance passée qu'un arbre arrivé 
à maturité provoquait la mort de celui qui l'avait planté. 

Au cours du XX:èmc siècle, boisement et reboisement ont donc été principalement le fait de 
l'administration coloniale. C'est surtout après la guerre que de nombreuses plantations, en plein et 
en alignement, ont été installées au Nord-Cameroun. Situées aussi bien à l'extérieur qu'à 
l'intérieur des agglomérations, elles ont été réalisées au mieux sans le paysan (Guiscafré, 1961, 
explique que des raisons administratives ont même séparé les services des plantations et du 
paysannat) ou au pire contre lui (Seignobos, 2000, rappelle que les plantations situées à la sortie 

4 même si on peut supposer qu'au moins une partie des Ficus des parcs du pays Tupuri provienne de bouturages 
installés sur les tombes aux abords du village (Seignobos, 2000). 
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de Maroua sur la route de Mindif ont été dénommées fore rlfF,nyw:ndi, - la forêt de la méchanceté 
gratuite- par les populations riveraines). 

Ces étendues ont ensuite été reprises par l'administration post-indépendance des Eaux & Forêts 
·puis par ses avatars en charge du reboisement (ONAREF puis ONADEF), sans que l'on y note 
un grand changement d'orientation. Au cours des années 1970, le mot d'ordre de la lutte contre la 
désertification et l'émergence des ONG changent légèrement la donne, avec une vague de planta
tions communautaires. Il faut admettre que ces actions n'ont laissé qu'assez peu d'empreintes 
dans les villages Tupuri, par la faiblesse des surfaces et l'image floue de ces boisements sans len
demain que les paysans ont assimilés à ceux des Eaux & Forêts. Les entretiens avec les lawans de 
Walia et Oulargo nous ont effectivement montré le peu de souvenir laissés par les « timbres pos
tes » communautaire établis dans leurs villages au cours des années 1980. 

De cet état de fait pourrait surgir une nette opposition : ce que faisaient -et que font encore- les 
forestiers ne saurait coïncider avec ce que font les paysans, en termes de pratiques de renouvel
lement, de choix d'espaces et d'espèces. Et pourtant, les mentalités ont évolué des deux côtés de 
ce fossé car projets et développeurs (et avec eux les modes successives de l'agroforesterie, du 
communautaire, du participatif, de l'approche genre, etc ... ) ont, en dépit de leurs nombreux 
échecs, pu avoir une influence certaine. 

Le DPGT est sans doute emblématique de cette évolution : un Développement devenu soucieux 
de coller aux réalités d'un monde paysan qui, en retour, a changé son regard sur des systèmes 
qu'il jugeait inutiles il y a encore vingt ans . Les actions forestières réalisées par le projet en sus de 
l'opération Faidherbia (promotion de la gomme arabique, soutien aux pépinières, promotion de la 
jachère arborée, bosquets familiaux) ont eu des fortunes diverses : mais si les thèmes de restaura
tion de la fertilité et de lutte anti-érosive chers au DPGT n'ont été que faiblement repris tels quels 
par les paysans, un réel début de dynamique de plantation se met en place pour des arbres frui
tiers, gommiers et producteurs de perches (Berger & Le Coënt, 2001). En pays Tupuri, les pépi
nières du DPGT sont par exemple bien représentées et l'attrait pour l'arbre planté se fait sentir 
dans les discours et les réalisations individuelles : c'est la« course aux plants. » 

3.4.1 Dans les villages 

1 Avez-vous tenté des actions de foresterie? Si oui, où ? Quel est le résultat? (Q 19) 

La totalité des villageois dit avoir entrepris des actions de foresterie . Cela recouvre bien sûr des 
réalités diverses, allant du neem de la concession à la parcelle réservée pour une régénération na
turelle. De même, le taux supposé de réussite de ces actions est fort (5/ 6) mais doit être interpré
té avec la même circonspection. 

Tableau 26 : Actions de foresterie effectuées 

Nombre de citations 

Plantation d'essences à croissance rapide 
Plantation de fruitiers 
Préservation ou plantation de Faidherbia 
Préservation de bosquets d'A. seyal 

73 
50 
21 
6 

C'est la plantation d'essences exotiques à croissance rapide qui recueille le plus grand nombre de 
citations, avec par ordre d'importance le neem, suivi dans une faible mesure par Cassia spp. (7 
citations), puis par Eucalyptus spp. Des essences telles que T erninalia sp. et A lbizia sp. restent par 
contre très marginales. Un villageois de Going, «compressé » de la SODECOTON, dit avoir 
introduit dans sa parcelle des plants de neem, de Khap., de F i.Œs platyph:Jla et d' E ucàlyptus. 
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Les fruitiers sont largement cités mais, faute de précisions, il est là encore difficile de faire le tri 
entre le papayer du ring et une éventuelle parcelle de manguiers. 

Seulement 21 personnes disent spontanément avoir sélectionné des Faidherbia dans leurs champs, 
alors que le nombre de participants à cette opération Faidherbia du DPGT apparaît bien supérieur 
(Cf Q 29: 46 réponses positives). Le décalage se justifiera sans doute de deux manières pour le 
paysan : rn Soit la participation au DPGT n'a pas paru suffisamment significative pour valoir la 
peine d'être évoquée (ii) Soit elle a été conséquente mais elle est apparue au paysan comme une 
activité distincte de la« foresterie» proprement dite. Ce terme est en effet très souvent associé à 
ce que font les « forestiers », c'est-à-dire des plantations d'espèces exotiques sur des parcelles ré
servées, et en aucun cas la gestion de l'arbre au sein du système agraire.5 

La sélection d'autres arbres que le Faidherbia dans le champ est spontanément très peu citée, un 
villageois de Kolongdéré disant toutefois y conserver des recrûs de neem Hors des champs, on 
remarque par contre que six personnes ( dont trois à Dargala) évoquent un bosquet individuel 
qu'elles ont sélectionnées. 

Quelles difficultés avez-vous éprouvées ? (Q 20) 

Tableau 27 : Difficultés rencontrées 

Nombre de citations 
Arrosage 
Protection contre le bétail 
Charge de travail 
Techniques d'entretien 
Vols des voisins 
Techniques de plantation 

46 
36 
21 
9 
4 
3 

L'arrosage est la difficulté majeure évoquée par les paysans, la pénurie d'eau rendant cette tâche 
consommatrice de temps et d'énergie. Ce point est tout à fait capital car il ne touche bien sûr pas 
que la gestion de l'arbre: le pays Tupuri se caractérise en effet par d'importantes inondations en 
saison des pluies et un sévère déficit hydrique en saison sèche. Ceci impose le plus souvent 
d'avoir un accès à l'eau pour réussir d'éventuelles pépinières et plantations sur des sols sableux. 

La protection contre le bétail est un aspect également soulevé, particulièrement à Dargala, où 
même la récolte de branchages pour la fabrication de haies mortes semble poser problème. Quant 
à la référence aux techniques d'entretien, elle fait allusion à deux manques précis : (i) la gestion de 
la fécondation et de la fructification des Citrus (ii) les tailles de formations sur les jeunes plants 
(moins de deux ans). 

Etes-vous à l'aise dans votre gestion de l'arbre? Si non, pourquoi ? (Q 21) 

92% des personnes interrogées disent être mal à l'aise dans leur gestion de l'arbre, ceci étant dû 
aux rapports tendus qu'ils entretiennent avec les agents des Eaux & Forêts. L'âge semble égale
ment entrer en ligne de compte, un vieux d'Oulargo disant que les plus âgés peuvent éviter une 
taxe dont les jeunes doivent nécessairement s'acquitter. Pour cinq personnes, la difficulté se situe 
également dans la relation avec leur chef. 

5 Selon Seignobos & Tourneux (2002), le terme fonry désigne dans les parlers locaux de la plaine de la province tout 
arbre diffusé par les services des Eaux & Forêts (soit Eucalyptus spp., Dalœrgia sissw, Cassia sia=.~) . Cette formwe 
est généralement dépréciative, même si nos observations tendent à nuancer ce jugement. 
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Une minorité de paysans dit ne pas être importunée. Impliqués dans la foresterie, ils se sentent 
suffisamment légitimés pour ne pas craindre la répression de l'administration. A Dadjamka : « Les 
gens parlent souvent des Eaux & Forêts mais moi je n'ai pas peur d'eux. Je coupe mes arbres 
souvent car c'est moi qui les ai plantés. » A Kolongdéré : « Je coupe souvent. Quand les Eaux & 
Forêts viennent, je me justifie car c'est moi qui ai planté.». A Dargala: « je n'ai pas de problèmes, 
il faut demander mais sans avoir à payer. » 

3.4.2 A Lalepaki, un producteur de perches en alignements 

Le pays Tupuri est marqué par de nombreuses plantations d'alignement installées par 
l'administration coloniale dans les années 1950. Ayant fonction de haies brise-vent et/ ou d'arbres 
d'ombrage, elles se trouvent encore le long des routes ou dans des zones de culture (comme dans 
les environs de Tchatibali), dans un bon état général: 

Guiscafré (1961 : 28) parle des« longues lignes (qw) partagent en figures géométriques la campagne et lw don
nent un air ordonné. Le paysan tupuri, sans peut-être comprendre tous les effets des brise-vent, a su apprécier 
au moins certains avantages car il ne les détrwt pas pour ses cultures et essaie de les préserver des dégâts du bé
tail». Il est évident qu'aucun paysan n'aurait contesté, a fortiori défait, ce que l'encadrement administratif de 
l'époque avait constrtÙt et il est tout aussi patent qu'aucun quartier Tupuri n'a jamais pris depuis leur implanta
tion l'initiative de prolonger une de ces haies ou d'en créer d'autres ... 
Seignobos, Oi. (2000), Notice de la planche Parcs et ié;ftalion anthropique in Seignobos & Iyébi-Mandjek (2000) 

A tlas de la prmin:e EX trêrœ N arri - Cam:roun 

Il est vrai qu'en plein milieu des pays Mundang et Tupuri subsistent ça et là des bandes de Cassia 
siam:a d'une longueur parfois inférieure à une cinquantaine de mètres, dont la finalité peut para
ître peu évidente, tant pour le paysan tupuri qu'un autre. Toutefois -et c'est quelque chose de 
récent- ce jugement sévère commence à être quelque peu démenti. 

Depuis une dizaine d'années, les services des Eaux & Forêts font émonder les arbres des aligne
ments situés aux abords des bourgs du pays Tupuri, ce qui se fait généralement sous la forme 
d'une exploitation en régie des perches et d'une vente sur place, au profit des locaux. En situation 
de pénurie, le regard porté sur ces arbres de l'administration -auparavant vus comme incongrus 
et inutiles- a ainsi pu commencer à changer. C'est ainsi particulièrement vrai pour Cassia sianw, 
qui peut fournir un bon bois de feu et de charbon. 

De l'exploitation de ces arbres d'alignement à leur reproduction par un individu, il y avait un pas 
à franchir. Pourtant, nous avons pu trouver à Lalepaki un particulier ayant reproduit ce modèle 
de l'administration. Sur le chemin menant à son ting, celui-ci a planté un double alignement de 
Cassia siam:a, suivis de neems et d'A Lbizia lebbo:k. Agés de neuf ans, les neems sont taillés en 
haut-tétard depuis l'an dernier, à un rythme que le propriétaire voudrait annuel. Chaque fagot, 
comprenant une dizaine de perchenes utilisables pour fabriquer des toitures, sera vendu 1000 
FCFA En retrait derrière son ting se trouvent deux vergers: l'un entré en production, l'autre en
touré de haies mortes et vives qu'il souhaite densifier. 
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Figure 4 Emplacement des bandes brise-vent dans le Maya Danaï (Extrait- Guiscafré, 1961) 

Ley_ende 

.Bande à 4 r.1n3s 

fch,./le 
o 1 2 3 4 S l<m. 
.l,,l,----,,,,,.,,1:J==llsaa..l:I =:::l'~,.,14 



Les questions de foresterie rurale en pays Tupuri 

43 

Chapitre 4 Les idées des paysans pour 
une meilleure gestion ... 
Avant de faire des propositions pour l'action, il nous a semblé utile de chercher ce que pouvaient 
proposer les sondés. Nous présentons dans cette partie les suggestions avancées par les paysans 
interrogés, pour l'amélioration de la fertilité des sols et de l'intégration de l'arbre dans l'espace 
agraire, puis nous exposons ce qu'ils pensent pouvoir réaliser par eux-mêmes et la façon dont ils 
souhaitent être aidés. 

4 .1 ... de la fertilité ... 

Constat à la base du questionnement du DPGT, la fertilité a fait l'objet d'un développement par
ticulier dans le questionnaire. L'apport de l'arbre pour cette problématique y est réel mais loin 
d'être exclusif. 

4.1.1 Le champ des possibles 

1 Comment pensez-vous qu'il faut solutionner le problème (de la fertilité)? (Q 12) 

La gestion de la fertilité passe aux yeux des paysans principalement par l'apport d'intrants. La 
fumure animale arrive en tête, suivi par les engrais chimiques (urée principalement). Pour ce type 
de question, l'arbre arrive loin derrière. 

Tableau 28 : Actions envisagées pour restaurer la fertilité 

Nombre de citations 

Fumure animale/ordures 
Engrais chimiques 
Facilitation des arbres 
Jachères 
Rotation de cultures 
Développement des termitières 

83 
78 
11 
10 
2 
1 

Les réponses peuvent bien sûr être multiples : un lettré explique notamment qu'il y a un lien entre 
arbres et fumure animale. Le Faidherbia permet selon lui de nourrir les animaux en saison sèche et 
de fournir une litière intéressante; mais c'est avant tout la présence prolongée des animaux sous 
les houppiers qui enrichit le sol en déjections. 

Un paysan de Dadjamka insiste sur l'importance d'une rotation coton/ mil, « afin cµie le sol puisse 
profiter». On pourra interpréter cette réponse de deux manières : dans un cas, le mil apparaît 
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comme une culture frugale qui ralentirait l'épuisement du sol; dans l'autre, le mil profite de 
l'engrais chimique apporté à la rotation précédente pour le coton Oe fameux arrière-effet de la 
SODECDTON). 

Les villageois font également une distinction nette entre leurs différents types de champs : 
l'épandage de fumier, d'ordures ménagères ou le parcage sont largement pratiqués pour les 
champs de case mais apparaissent beaucoup moins envisageable dans les champs lointains, et 
particulièrement ceux de M uskuwtari. Un paysan de Lalepaki considère ainsi que « l'on ne peut 
rien pour le karal. » 

4.1.2 La place de l'arbre 

1 Croyez-vous que la présence des arbres dans les champs peut résoudre le problème? (Q 13} 

Un seul paysan a répondu négativement à cette question. Pensant pourtant que l'arbre n'est pas 
inutile, il considérait simplement que la situation était trop dégradée pour que son action suffise. 
L'arbre fait donc l'unanimité mais nombre de villageois précisent par contre que toutes les espè
ces ne sauraient être logées à la même enseigne, certains considérant que seul le Faidherbia peut 
avoir une influence bénéfique sur la fertilité, « en redonnant la force au sol ». Comme le résume 
un ancien de Going, « l'arbre peut aider mais il faudrait toujours pouvoir compléter par quelque 
chose» (comme de l'engrais ... ). 

I Qu'est-ce qui serait le pire pour vous : la disparition des engrais, des arbres, des termites?( ... ) (Q 14} 

Tableau 29 : La pire des disparitions .. . 

Nombre de citations 

Fumure animale 
Arbre 
Engrais 

41 
34 
15 

Encore une fois, on retrouve la prééminence de l'animal dans la gestion de la fertilité mais le rôle 
de l'arbre n'est cette fois-ci pas loin. Selon un paysan de Lokro : « Le pire serait la disparition des 
arbres: pas d'arbres pas de pluie; et pas de pluie pas de vie.». Quant à l'engrais, il apparaît alors 
nettement moins crucial. 

4.2 ... de l'arbre ... 

4.2.1 Intérêts personnels ... 

I Aimeriez-vous participer aux actions de foresterie ? (Q 17} 

La totalité des villageois se dit intéressée par cette éventualité, ce qui est a prwri peu étonnant : à 
leurs yeux, c'est bien sûr la réponse qui leur semble souhaitable pour l'enquêteur et elle ne les 
engage à rien, sauf à des actions positives pour eux et le village. 

En quoi cela vous intéresse-t-il personnellement ? (Q 18) 

Cette question recoupe assez largement les précédentes qui touchaient l'évolution de la ressource 
arborée (partie 2) puisqu'on retrouve gra;so mxlo le même ordre de préférences. 
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Tableau 30 : Motivations personnelles 

Bois de service (autoconsommation) 
fruits (vente, autoconsommation) 
Ombrage 
Bois d'énergie 
Fertilisation/ protection du sol 
Bois de service (vente) 
Fourrage 
Légume 
Patrimoine 
Corde 
gomme arabique 

Nombre de citations 

72 
61 
35 
26 
17 
7 
7 
2 
2 
1 
1 

On remarquera tout de même certaines variations importantes : le bois énergie -quasiment ignoré 
jusqu'alors- est ici assez largement cité. Ainsi, un type d'usage pour lequel les paysans ne semblent 
pas regretter d'arbre en particulier est par contre pour eux une raison importante de s'engager 
dans des actions de foresterie. On note que l'ombrage est également revalorisé. Ces réponses 
nous incitent à penser qu'elles sont plutôt pensées dans une optique d'actions de plantation (de 
fruitiers modernes ou d'essences à croissance rapide). 

4.2.2 ... et intérêts collectifs 

1 Et pour votre village ? (Q 18) 

Cette question a semble-t-il été interprétée de deux manières légèrement différentes : (i) c'est le 
plus souvent la présence d'arbres au village au sens « lieu de regroupement d'habitations» qui est 
prise en compte, (ii) beaucoup plus rarement, les avantages apportés par les arbres sont considé
rés pour le village en tant que communauté d'intérêts. 

Tableau 31 : Intérêt pour le village 

Erosion/pluie 
Repère/embellissement 
Ombrage 
Phanmacopée 
Air pur 
Pâturage 

Nombre de citations 

44 
30 
21 

5 
2 
1 

On retrouve ce hiatus dans les réponses. Si la plupart insistent sur le rôle agro-écologique des 
arbres ~es arbres empêchent l'avancée du désert, permettent le retour de la pluie), ce qui revient 
le plus souvent sur ce thème est la protection contre l'érosion que peuvent offrir les arbres des 
concessions. 

Autre idée plus originale, la présence d'arbres au milieu du village le rend visible et attrayant : « on 
voit le village de loin, cela fait venir les étrangers. » De plus, comme le rappelle un paysan de Sao
ringwa : « Un village sans arbre souffre comme quelqu'un qui marche sans chapeau. », ce qui ex
plique une forte demande pour des arbres d'ombrage 

4.3 ... ce qu'ils pourraient faire et comment les y aider. 

4.3.1 Types d'actions et modes d'organisation 

1 Quelles sont vos suggestions pour la vulgarisation des actions de foresterie dans votre <village ? (Q 22) 
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Entre les actions individuelles et les actions collectives, laquelle est envisageable pour : (i) les planta
tions ? (ii) les régénérations naturelles ? (Q 23} 

Sur quels sites peut-on réussir avec l'une ou l'autre action ? (Q 24} 

Figure 5 : Types, modes d'organisation et lieux des action de foresterie 

Réalisation des plantations Réalisation des régénérations naturelles 
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Collectif lndividuel Collectif 

Dans l'ensemble, la préférence va sensiblement aux actions collectives, ce qu'un sondé justifie 
ainsi : « Une seule souris ne peut pas faire un bon terrier » 

Les orientations varient toutefois en fonction des villages et des types d'action envisagés : pour 
les habitants de Lalepaki, la préférence est donnée aux plantations individuelles. De même, la 
régénération est largement préconisée sur ce même mode dans les villages de Lalepaki, Dargala et 
Dadjamka. 

Tableau 32 : Lieux proposés pour les plantations Tableau 33 : Lieux proposés pour la régénération 

Nombre de citations Nombre de citations 

Brousse 
Champ de brousse 
Champ de case 
Yayré 

43 
37 
36 

2 

Champs de brousse 
Brousse 
Champ de case 

1 Quels sont les avantages et les inconvénients que présentent chaque mode de gestion ? (Q 25) 

44 
41 
39 

,10 
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Les approches évoquées doivent être interprétées au travers de deux filtres successifs : (i) la mise 
en place du dispositif et (ii) sa gestion proprement dite. Pour le premier, c'est le collectif qui a la 
préférence des sondés, ceci impliquant des travaux plus faciles à effectuer et des surfaces impor
tantes et homogènes. Le deuxième aspect est sans doute ce qui motive la majorité des réponses 
optant pour l'approche individuelle. Le mot de responsabilisation revient en effet souvent dans 
les réponses, celle-ci étant aux yeux des paysans plus grande lorsqu'ils sont directement impliqués. 

La possibilité d'une gestion communautaire durable tenant notamment au niveau de cohésion 
sociale et à la possibilité de réguler d'éventuels débordements, les réponses avancées par les 
paysans montrent à notre sens une grande prise de conscience des éventuelles difficultés. Ceci 
s'explique à notre sens par leur expérience des multiples avatars de la gestion communautaire 
développementiste auxquels ils sont déjà confrontés (gestion des puits, GIC de la Sodecoton ... ). 
Ceci justifie par exemple la défiance d'un habitant de Kolongdéré : « Mes arbres, ça doit devenir 
comme mon mil, c'est tout.» 

Tableau 34 : Comparaison des différents modes de gestion 

Avantages 

Plantation ... 

Régénération naturelle 

...Collective Efficacité des travaux 

.. .Individuelle Responsabilisation 

... Collective Relais pour la surveillance 
Grandes surf aces 

.. .Individuelle Responsabilisation 

Inconvénients 

Organisation difficile, 
Manque de participation 

Manque de main d'œuvre 

Manque de contrôle, 
Fraudes 

Vols 
Surfaces faibles 

1 

Avez-vous entendu parler de forêts communautaires ? (Q 26) Le village dispose-t-il d'assez de brousse 
pour envisager ce genre de gestion ? (Q 27) 

Seulement 29 personnes connaissent ce mode de gestion qui commence à se mettre en place dans 
le Sud du pays, avec une certaine variabilité entre villages (1 à Mogom, 6 à Kolongdéré). Une fois 
expliqué le concept de la « nouvelle » loi forestière de 1994 et des possibilités qu'elle offre, 51 
personnes considèrent que les forêts communautaires seraient importables dans leur village. Les 
réponses se forgent principalement en fonction du niveau de la ressource : seulement deux habi
tants de Saoringwa pensent que leurs brousses suffiraient pour une forêt communautaire alors 
qu'ils sont neuf à Goulourgou/Lokro. 

Le rôle des autorités coutumières est particulièrement mis en exergue, plusieurs paysans considé
rant que la détermination du chef doit primer sur l'état de la ressource: « on peut décider 
d'interdire certains champs de brousse au profit de la régénération. Gest faisable mais il faut que 
le chef regroupe sa population et que nous décidions ensemble. » 
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Une vision de la chefferie traditionnelle : 
entretiens avec les lawans de Walia & Oulargo 

S'intéressant aux zones relativement dégradées et saturées de Walia & Oulargo, nous y avons 
interrogé les lawans. Ceux-ci nous ont dressé un bilan de l'état des ressources arborées de leurs 
villages (et de leur gestion). Parmi les solutions envisagées, c'est la plantation qui remporte leur 
adhésion mais sur des modes contrastés, privilégiant des actions individuelles ou collectives. 

A W al~ une préférence pour le cdlectif 

La situation de na brousses 
Nos arbres et nos brousses diminuent au fil des ans. Nous sommes confrontés aux aléas climati
ques : les années de bonne pluviométrie se font rares. Les villages sont presque serrés les uns 
contre les autres. Le surpeuplement pose problème mais les jeunes sont bien obligés de s'installer. 
Notre brousse commune est divisée en deux parties. Chaque année, nous y faisons la rotation 
pâturage/ cultures. Nous cultivons le vouandzou, le niébé, l'arachide, le sésame. Beaucoup de sols 
ne sont plus assez riches pour faire le mil. C'est cette brousse qui sert pour le bois de feu mais il 
n'y a en fait presque plus rien. Certaines femmes utilisent les fruits du pahnier doum et la grande 
majorité (80 %) se sert des tiges de mil. La brousse est à 3 km, je ne saurais dire la surface : peut
être 3 km de longueur et 5 km de largeur. Il n'y a pas d'interdiction : sans doute les villages voi
sins viennent-ils récolter dans la brousse. 

Les plantations 
Nous avons tenté des plantations une seule fois, en 1992 : seuls quelques arbres ont réussi. La 
plantation avait été faite trop tard. C'était le don d'un service (peut-être Sahel vert, je ne sais pas). 
Si nous avions des plants, il y aurait un problème d'intérêt commun. J'envisagerais plutôt une 
action collective : en lançant un cri d'alarme, je réunis la population et nous pourrions travailler 
sur 1 à 3 ha. Pour que cela réussisse, il faut que la sueur coule. Nous connaissons la valeur d'un 
arbre et nous donnerons des instructions pour que les entretiens soient faits. Les actions indivi
duelles, je ne les verrais qu'après. La régénération naturelle, il n'y a pas beaucoup d'ouverture 
d'esprit pour cela. Le problème est la carence de terrain. On est obligés de remuer la terre chaque 
année pour pouvoir manger et compléter par le marché. Les plantations seraient faites dans la 
brousse. Si on réserve, on ne mettra plus en culture sauf si les arbres ont une certaine taille. Ma 
réaction dans ce domaine est immédiate: c'est par là que nous pouvons nous récupérer. Chaque 
année, nous assistons à des phénomènes fâcheux. Le renouvellement des arbres nous enchante
rait. Il faudrait un champ collectif et des plants qui arrivent à temps. Trouver le terrain, cela ne 
poserait pas de problème puisque c'est le bien-être du village. Pour les plants : ici au village, nous 
n'avons pas la technique. Il faudrait qu'un service s'occupe de nous. 

A Oufa@ ck5 acâons indiudue/J,5 

La foresterie est une bonne chose. Au moment de la création du village, une grande brousse était 
présente. Elle a diminué avec l'insuffisance de la pluviométrie. J'ai aussi vu la population augmen
ter, ce qui a occasionné des coupes, si bien qu'aujourd'hui il n'y a plus de brousses. S'il reste quel
ques traces, c'est qu'il y a eu protection: la coupe a été interdite et la zone a été réservée pour le 
pâturage. L'arbre est surexploité or nous dépendons de l'arbre pour de nombreux usages. Ce se
rait très intéressant si nous pouvions avoir des appuis pour le boisement. 

Il n'existe plus de brousse ici. Nous protégeons certains endroits pour le pâturage. On empêche 
juste la création de champs mais le prélèvement de bois de chauffe est possible. Cette initiative 
vient de la population, cela date d'il y a longtemps. En cas de litige, ce sont les a.utorités locales 
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(chef de canton, sous-préfet, services de l'élevage) qui jugent. Ces zones de pâturage ne suffisent 
pas pour le bétail du village. Ce n'est pas possible de faire paître les bœufs ailleurs, sauf à effec
tuer une transhumance à Kalfou ou au Tchad. Mais les tchadiens nous braquent parfois notre 
bétail. Je ne sais pas comment régler le problème du manque de brousse. Moi-même, j'ai des en
fants qui ont fondé leur propre foyer. Ils sont même forcés de migrer : la brousse est tellement 
dégradée que ce n'est plus la peine d'y faire des actions pour le futur. 

Le bois de feu : il provient des tiges de mil. On taille aussi les acacias le long de la route. Parfois, il 
nous arrive d'en acheter. S'il faut faire quelque chose, c'est enrichir la brousse en essences qui 
peuvent bien se régénérer, comme le neem. Collectivement, cela ne peut pas aller : chacun plante 
ses arbres, mais sur une zone d'un seul tenant. Si chacun connaît ses limites, tout le monde 
s'occupe de ses entretiens. Il ya assez de brousse pour cela. Même les villages qui sont en pénurie 
pourraient profiter de la litière fournie par les neerns, avec une couche herbacée suffisante pour le 

A paturage. 

Le fourrage est assuré par les FiŒs, le Stereaspemum, le Pterrxarpus ... C'est difficile d'avoir les se
mences et ça pousse de manière naturelle dans les champs. Mais ce ne serait pas facile de compter 
sur la régénération : la mortalité est très élevée sur les jeunes plants. Pour les plantations, le pro
blème n°1 est l'eau. Pour les plants forestiers en brousse, il ne faudrait pas d'arrosage mais planter 
très tôt en saison des pluies. Il faudra par contre un système de protection des plants : les ani
maux mangent tout en saison sèche. 

La plantation ne devrait se faire qu'en zone de brousse. Je dis cela en connaissance de cause. Cela 
n'appartient à personne : on planterait alors comme on fait la défriche dans les champs. 

Si des projets pouvaient venir pour nous aider à délimiter les zones de plantation et nous prodi
guer des conseils techniques, ce serait très intéressant. 

4.3.2 Motivations et dispositifs incitatifs 

1 Qu'est-ce qui vous encourage d'étendre vos opérations sylvicoles ? (Q 28) 

Cette question ouverte a occasionné des réponses extrêmement variées. Nous avons choisi de les 
regrouper selon une typologie simple, que nous résumerons ainsi : 

(i) Court terme : « je plante parce que je n'ai pas le choix et que je manque de bois. Mes mo
tivations sont guidées par mes besoins immédiats. » 

(ii) Moyen terme : « je plante parce que je sais que cela me rapportera de l'argent, notamment 
avec des fruitiers. Mes motivations sont économiques.» 

(ii.i) Long terme : « je plante pour mes enfants. Mes motivations sont patrimoniales. » 

Les raisons peuvent parfois être mêlées, la nécessité n'étant parfois pas exclusive d'une recherche 
de rendement économique mais nous avons pris le parti, en se référant aux questions voisines, 
d'essayer de cerner le raisonnement qui se dégageait le plus clairement. 
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Tableau 35 : Motivations pour la foresterie 

Court terme 
Moyen terme 
Long terme 

Total 

Nombre de citations 

50 
23 
17 

90 

Les villages s'opposent très nettement selon cette typologie. Cest en effet le niveau de la res
source qui affecte les motivations. A Saoringwa, la pénurie impose à huit personnes sur dix une 
vision limitée au court terme, tandis que les villageois de Goulourgou & Lokro peuvent se per
mettre, dans leur majorité, des attitudes plus prévoyantes. 

1 

Avez-vous déjà bénéficié de l'aide d'un projet pour la plantation d'arbre ? Si oui, laquelle ? Comment 
la jugez-vous ? (Q 29) 

Le DPGT est le seul projet extérieur à avoir apporté une aide sur des actions de foresterie. 46 
personnes sur 90 disent avoir bénéficié des prîmes à la sélection de l'opération Faidherbia. Leur 
jugement est unanimement positif, excepté quelques personnes qui se plaignent de ne pas avoir 
été payées, ce que rappelle un jeune de Going: « Cest bon comme action mais on m'a détourné 
mon argent. » 

A Dargala, le service des Eaux & Forêts a amené 300 plants de neems aux villageois. Entreprise 
trop tard dans l'année, la plantation n'a pas réussi. Aucun autre projet n'a été cité par les enquê
tés, ce qui dénote bien de l'impact faible des reboisements effectués dans les années 80. 

4.3.3 Suggestions pour des actions villageoises 

Les projets ne sont pas éternels : que feriez-vous par vous-mêmes pour promouvoir l'arbre ? Quel est 
le minimum qu'un projet puisse vous apporter ? (Q 30) 

A quelle action en faveur de l'arbre pensez-vous que le village puisse bien réagir? (Q 31) 

« Nous sommes situés dans une zone où l'environnement est menacé et où l'écosystème est à un 
équilibre instable et fragile. D'après vous, par où, comment et quand peut-on rétablir cet équilibre ? » 
(Q 32) 

Ces trois questions ont donné lieu à des réponses souvent proches mais toujours prolixes, un 
homme ayant pensé à pas moins de cinq types d'aide distinctes pour lui ou son village. 

Tableau 36 : Aide individuelle attendue 

Apport de plants et de semences 
Techniques de pépinière et de plantation 
Construction de puits 

Nb de citations 

54 
38 
24 
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Appui institutionnel pour une pépinière ou une forêt communautaire 
Protection des plants 
Sachets plastiques 

Traitement des arbres contre les attaques 
Matériels de pépinière 

23 
10 
9 
4 
3 

Ce qui revient le plus souvent pour la question 30 est une aide ponctuelle pour une éventuelle 
plantation. Cela correspond en effet à une demande générale pour des semences et plants, avec 
toutefois certaines exceptions : ce choix est par exemple marginal à Dadjamka. De plus, 
l'opération Faidherbia a sans doute eu une influence sur ce point car les paysans ayant ainsi été 
encadrés par le DPGT ont significativement tendance à moins solliciter de plants que les autres 
(23 sur 46, soit 50%; contre 31 pour 44, soit environ 70%) alors qu'ils sont tout autant deman
deurs vis-à-vis de l'arbre. 

Figure 7 : Demande de plants & participation au DPGT 

Aidé par le DPGT Non aidé par le DPGT 

• Pas de 
demande de 
plant 

m Demande de 
plants 

Vient ensuite un certain besoin d'encadrement, avant tout technique (plantation, pépinière) mais 
également institutionnel (pépinière, forêt communautaire) ... Les autres demandes portent sur les 
difficultés matérielles de la plantation: nécessité d'eau (et donc de puits), d'une protection des 
plants (physique ou phytosanitaire) et de matériels de pépinière (sachets plastiques pour éduquer 
les plants, pousses, arrosoirs ... ) 

A l'échelle du village ( Q. 31), les sondés insistent sur trois points principaux qui situent la ré
flexion à un autre niveau : (i) la nécessité et la possibilité de mettre des brousses en défens pour le 
pâturage (42 réponses), (ii) l'intérêt de campagnes de sensibilisation dans les villages, (iii) la pré
éminence de l'action du chef pour la délimitation du terrain. 

Tableau 37 : Actions à l'échelle du village 

Mise en défens de brousses pour le pâturage 
Sensibilisation de la population 
Délimitation d'un terrain de plantation par le chef 
Promesse de prime en cas de réussite 
Aide de volontaires pour une plantation démonstrative 
Subvention sur le prix du plant 
Apport d' Acacia senegal 
Apport d'arbres fruitiers 
Prêt pour entretien 
Préservation des espèces en voie de disparition dans les jachères 
Limitation de l'exploitation de la brousse 

Nb de citations 

42 

37 
28 
14 

7 
5 
2 
2 
1 
1 
1 
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Les réponses qui suivent au classement proposent des incitatifs à la plantation : la plupart des 
paysans imaginent un système de subventions qui s'approcherait de celui de l'opération Faidher
bia, que cela soit une prime donnée a -pa;teriori, où une subvention sur le prix d'achat du plant à 
hauteur de 75% (sous condition de réussite de la plantation). Quelques-uns pousseraient pour 
une approche différente : en aidant simplement deux ·volontaires pour effectuer des plantations 
pilotes, elle convaincrait -selon eux- le reste de la population par effet d'entraînement. 

Un villageois de Going, conscient que la difficulté de l'opération réside surtout dans l'après
plantation fait la proposition suivante : « Mettre en place un fond pour prêt - à condition que ces 
prêts servent pour l'entretien des plants.» Quelques réponses marginales portent sur des essences 
qui seraient particulièrement appréciées à l'échelle du village, parmi lesquelles on remarquera tout 
de même A auia sereyl, pour sa production de gomme arabique (deux réponses). Enfin, deux 
paysans avancent la nécessité de réduire l'exploitation des brousses et jachères. 

Néanmoins, neuf sondés ne se prononcent pas sur ces points et quelques-uns, tel cet ancien de 
Lalepaki, ne cachent pas leur pessimisme sur la réceptivité de leur village à une action en faveur 
de l'arbre: «Je ne sais pas. Ces jeunes d'aujourd'hui s'adonnent trop au bil-bil. Ils ne veulent rien 
faire. Je ne sais pas ce que je peux dire ... » 

La dernière question cherchait à obtenir des informations complémentaires en laissant le paysan 
s'exprimer un peu plus longuement sur les possibilités d'action qu'il envisage, avec pour les lettrés 
la possibilité d'écrire soi-même un petit paragraphe. Dans l'ensemble, tous retiennent la nécessité 
d'une meilleure intégration de l'arbre dans leurs systèmes agraires, avec les mêmes solutions 
avancées que pour les questions précédentes. 

Certains villageois font alors preuve d'un optimisme sans faille : « Limiter les coupes abusives de 
la brousse, planter les endroits laissés à nu. Beaucoup d'arbres donc beaucoup de pluies ; c'est le 
retour de la belle vie ... » . Mais l'ensemble des sondés pense-t-il qu'il est pour autant possible de 
retrouver un hypothétique équilibre « initial » ? La plupart n'y croient guère, tel ce paysan de La
lepaki : « Vu l'augmentation de la population et la nature extensive des systèmes culturaux actuels, 
il me semble difficile qu'on puisse revenir à une vie similaire à l'ancien temps, avec des brousses 
pleines d'arbres, d'herbes et d'animaux.» Un habitant de Dadjarnka confirme : « Si on pouvait 
régénérer notre brousse, ce serait l'idéal mais le problème qui se pose est que la population aug
mente rapidement. La création de nouveaux champs entraîne la régression de la brousse. Je pense 
que c'est impossible de revenir à l'ancien temps. Mais ce qu'on peut faire est de planter dans le 
village. » 
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Chapitre 5 Conclusion 

Les observations réalisées en pays Tupuri nous permettent de nuancer le fatalisme des paysans 
face à la dégradation de la ressource arborée qu'ils constatent et à leur attentisme vis à vis de re
mèdes que pourrait leur apporter le Développement. En effet, les villageois que nous avons pu 
enquêter ne se sont pas contentés de répondre positivement à certaines des actions proposées par 
ce Développement, mais ont également cherché leur propres solutions, prenant la forme 
d'innovations. Des systèmes de gestion de l'arbre ont ainsi été maintenus (parcs originaux à caïl
cédrats et AfzeHa), voire réactivés (création de bosquets individuels, mise en défens de brousses 
communautaires), tandis que d'autres sont manifestement nouveaux (engouement pour la planta
tion, stratégies individuelles de construction de parcs arborés) . 

Vis-à-vis de ces dynamiques, l'approche du DPGT (adaptative et basée sur les savoirs et pratiques 
paysans) se révèlera encore tout à fait pertinente, à condition d'ajuster son offre aux préférences 
des paysans : 

• Extension de l'opération Faidherbia à d'autres essences, parmi celles qu'ils ont évoquées 

• Adaptation de la promotion de la jachère arborée aux objectifs réels qu'ils suivent 

• Implication des partenaires potentiels dans la gestion collective d'espaces boisés (Comités 
de Développement dont le rôle est grandissant, chefferie, agents du 1'.IINEF) 

Il s'agit de noter que les motivations des paysans ne sont pas nécessairement celles que le Déve
loppement envisage pour eux. Par exemple, la jachère arborée telle qu'elle est promue par le 
DPGT marche en pays Tupuri (Berger & Le Coënt, 2001) mais pas pour les raisons initialement 
avancées. A l'instar des bosquets individuels que nous avons pu identifier, la motivation est plus 
proche de la recherche de pâturage, de bois -voire de gomme- que de la restauration de la fertili-
' te. 

Il est donc d'une part nécessaire de rester extrêmement attentif aux préférences des paysans mais 
également de faire confiance à leurs jugements. Si les bagages techniques préconisés en foresterie 
rurale sont autant de strates successives de l'histoire des idées du développement rural, elles ne 
s'effacent pour autant pas les unes les autres. De même qu'une dynamique de plantation 
d'E ucalyptus émerge actuellement aux environs de Garoua après les efforts longtemps infruc
tueux de la recherche & du développement, il est ici intéressant de remarquer que des individus 
reprennent après 45 ans des formes de plantations en alignement promues par l'administration 
coloniale -et abandonnées depuis. En dernier ressort, c'est le paysan, Tupuri ou non, qui décidera. 
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Annexe 1 Convention DPGT/PRASAC 

Le projet « Développement paysanal et gestion de terroirs », représenté par son directeur 

désigné ci dessous comme le « DPGf » 

et 

Le Pôle régional de recherche appliquée au développement des savanes d'Afrique centrale, repré
senté par son coordinateur général 

désigné ci-dessous comme le « PRASAC » 

Titre I: Contenu de la cunœntion 

Article 1 - Objectifs des études 
Trois études sont prévues : 

L'établissement du bilan que les paysans font des actions du DPGT; 
La formulation de propositions d'intensification des actions de foresterie rurale dans le 
Mayo- Danaï ; 
L'élaboration de fiches techniques sur la gestion des arbres. 
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Article 2 - Contexte et spécificités de l'étude 
Ils sont précisés dans les termes de référence joints à la présente convention dont ils font partie 
• I 

mtegrante. 

Titre II - L f5 dJ!igations du Prasac 

Article 4 - Les travaux à réaliser 
Le PRASAC s'engage à réaliser pour le DPGT les études définies au titre I. Les travaux a réaliser 
consistent à la mise en place et à l'encadrement de stagiaires : 

Un ingénieur agronome (université de Dschang), pour une durée de 2 mois sur la gomme 
arabique dans le Mayo Danaï et dans le Mayo Kani, ainsi que dans la région NEB. 

Un technicien supérieur en agro-foresterie de Dschang 4 mois sur les actions auprès des 
écoles et des pépinières. 

Deux étudiants en 3 ème année de formation Ingénieur forestier, (ENGREF Montpellier) 
sur 6 mois l'un sur le bilan des plantations de reboisement sur aménagement; l'autre sur la ges
tion des arbres dans les champs et l'établissement de fiches techniques. 

L'encadre ment des stagiaires sera assuré par Denis Gautier, chercheur Orad/Irad impliqué dans 
le Prasac. 

Article 6 - Production attendue 
Les produits finaux attendus sont : 

Deux rapports relatifs au bilan des actions du DPGT vues par les paysans; 
Un rapport faisant des propositions d'intensification des actions de foresterie rurale et 
plus particulièrement de l'exploitation des gommiers dans le Mayo-Danaï; 
Un jeu de fiches techniques sur la gestion des arbres dans les espaces cultivés. 

Article 7 - Suivi de l'exécution des travaux 
Le Prasac produira au DPGT un rapport trimestriel sur l'état d'avancement des travaux à l'appui 
de chaque demande de fonds intermédiaire. 

Titre III - Lf5 el'fflwrents du DPGT 

Article 8- Rémunération de la prestation et conditions de paiement 
Le DPGT s'engage à payer au PRASAC la somme forfaitaire de quatre millions sept cents mille 
francs cfa, conformément au devis présenté dans les termes de références selon l'échéancier et les 
pourcentages swvants : 

30% d'avance à la signature de la présente convention 
25 % trois mois après la signature de la présente convention sur présentation d'un rapport 
d'avancement. 
25 % six mois après la signature de la présente convention sur présentation d'un rapport 
d'avancement. 
Le solde, soit 20 % à la remise des rapports prévue au terme de huit mois. 

Titre III - Dispœitions di7.Er5(5. 

Article 10 - Propriété intellectuelle des résultats 
Les résultats acquis dans le cadre de cette étude sont propriété conjointe du PRASAC ec du DPGT. Ils 
seront publiés sous les logos conjoints des deux organismes. 
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Les publications scientifiques ultérieures que le DPGT ou le PRASAC auront à réaliser sur la 
base de cette étude devront mentionner la participation des deux organismes. 

Article 13 - Date d'échéance 
Les délais de réalisation prévus étant de huit mois le travaux devront être terminés, étude 
remise au DPGT, le 30 septembre 2001, dans la perspective d'une signature antérieure au 
1°/02/01 

Article 14 - Rupture du contrat 
En cas de défaillance majeure constatée de l'un des contractants, l'autre partie pourra de
mander par lettre recommandée la rupture du contrat, avec un préavis de deux mois. L'ar
rêté des comptes sera alors effectué en application de l'article 15 ci-dessous. 

Article 15- Règlement des litiges 
En cas de désaccord entre le DPGT et le PRASAC, le différent sera réglé à l'amiable. A défaut, le 
différent sera soumis à l'arbitrage de trois arbitres, deux d'entre eux étant désignés par chacun des 
partenaires et le troisième conjointement par les deux premiers. 

Pour le PRASAC 

Le coordinateur général 

Pour la SODE COTON 

Le Directeur Général 

Pour le DPGT 

Le directeur 

Termes de référence 

Actions DPGf relatives à l'arbre dans la zone cotonnière du Cameroun: 

Perceptions des paysans et propositions d'action pour l'avenir 

La présente proposition de convention détaille les conditions de réalisation par le PRASAC, pour 
le compte du DPGT, d'une analyse des actions sur l'arbre conduites par le DPGT en vue d'une 
meilleure intégration de l'arbre dans l'exploitation agricole, du bilan que les paysans en font et des 
propositions concrètes sur ce qui pourrait se faire dans un avenir proche. 

A . Les wjectifs 

Les objectifs de cette convention sont au nombre de trois : 
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1. Bilan que les paysans font des actions du DPGT. 

Il y 6 ans le DPGT s'est vu assigné des objectifs en matière de foresterie rurale qui visaient à 
mieux intégrer l'arbre dans l'exploitation agricole et dans l'espace villageois. Quel bilan peut-on 
tirer depuis de ces actions? Comment ont-elles été perçues et quels bilans les paysans eux-mêmes 
en font-ils ? Que s'est passé et que ne s'est-il pas passé en 6 ans ? Pourquoi? Quelles nouvelles 
propositions peut-on faire ? 

Ce bilan concernera principalement les actions menées au niveau des exploitations agricoles 
(Faidhemia, jachères, etc.), mais également au niveau des plantations sur les aménagements, auprès 
des écoles ainsi que les actions pépinières. 

2. Intensification des actions de foresterie rurale dans le Maya Danaï: qu'est ce qui 
pourrait être intensifié ? 

Pour le projet DPGT, le Maya Danaï apparaît comme une région où peuvent passer des innova
tions sur l'arbre dans l'espace agraire, tant du fait de l'état de dégradation actuelle du pays qui 
incite les paysans à réagir, que du dynamisme dont ont fait preuve certains de ses habitants. 

Ce volet comporte une partie bilan : 

• qu'est-ce qui s'est fait? 
• comment sont passés les thèmes qui ont été développés par le DPGT? 

mais aussi une partie analye : 

• pourquoi les paysans ont-ils accroché sur certains arbres et pas sur d'autres, sur certaines 
techniques et pas sur d'autres ? 

• Comment faire passer d'autres messages que celui sur la fertilité ? 

et surtout, il comprend une partie importante de propositions : 
• identifier ce qu'il est possible de faire pour intensifier le travail sur l'arbre 

• identifier de nouvelles espèces qui seraient intéressantes pour la gestion de la fertilité et 
pour la production de bois de feu 

• identifier les potentialités de développement de la gommeraie 

3. Fiches techniques sur la gestion des arbres 

Au Nord du Cameroun, on peut faire le constat que si certaines actions de promotion de l'arbre 
dans le champ ont réussi ou sont en passe de le faire, elles ne concernent essentiellement que la 
phase d'installation de l'arbre dans le champ. 
C'est un début qu'il faut accompagner en anticipant sur les questions techniques que les paysans 
pourraient se poser sur les modes de conduite propres à chacune des espèces qu'ils ont fait 
l'effort d'installer. 
Des fiches techniques seront ainsi élaborées sur les modes d'entretien et d'exploitation des espè
ces ligneuses les plus utiles (Faidhemia albida, Khayi, s~is, Ziziphus sp., A nag!ÎSsus leia:arpus, 
neem, etc.). 

B. PropŒition technique 
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Pour atteindre ses objectifs, le PRASAC mettra en place une méthode d'enquêtes lui permettant 
d'aller sonder les résultats obtenus par le DPGT dans les terroirs, ainsi que la perception que les 
paysans en ont. Le plan de sondage pourrait être réalisé grâce aux chiffres que pourraient nous 
fournir le DPGT concernant ses actions, la date et le lieu de ces actions. Les enquêtes seront ré
alisées par l'équipe de l'IRAD Forêt. 

Des stages viendront renforcer le dispositif PRASAC Il s'agit de: 
un stage de 2 mois sur la gomme arabique dans le Mayo Danaï et dans le Mayo Kani, ainsi 

que dans la région NEB, autour de Adoumri (ingénieur agronome université de Dschang) ; 
un stage de 4 mois sur les actions auprès des écoles et des pépinières (technicien supérieur 

agroforesterie Dschang) ; 
un stage de 6 mois sur le bilan des plantations de reboisement sur aménagement (étudiant 

3ème année Formation Ingénieur Forestier, ENGREF Montpellier) ; 
un stage de 6 mois sur la gestion des arbres dans les champs et l'établissement de fiches 

techniques qui permettraient de l'améliorer (étudiant 3ème année Formation Ingénieur Fores
tier, ENGREF Montpellier). 

La date de remise des rapports finaux est fixée au 30 septembre 2001. 

C Propasition finamière 

Déplacements et missions 
Déplacements véhicule (5000 km à 200F /km) 
Per diem chauffeur mission (60 jours à 6000 F/jour) 
Per diem chercheur mission (60 jours à 15000 F/jour) 

Stage bilan des actions du DPGT relative à l'arbre dans l'espace agraire 
Indemnités de stage (ingénieur agro. et technicien forestier : 6 mois à 80.000 

1000000 F 
360 000 F 
900 000 F 

FI mois) 480 000 F 
Indemnités de stage étudiants ENGREF p.m. 
Forfait déplacements locaux enquêtes moto (65.000 F mois/ 15 mois) 975 000 F 
Documentation 
Documentation pour rédaction de fiches techniques 200 000 F 
Fournitures 
Forfait fournitures et reprographie 360 000 F 
Autres 
Frais de gestion (10%) 425 000 F 
Total 4 700 000 F 
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Annexe 2 
tin/Tupuri 
Nom scientifique 

A =ia ataxamrrtha 
A =ia nilotù-a ssp. ads~ 
A =ia nilotù-a ssp. nilotù-a 
A =ia pdyu:antha 
A=iaseœgd 
A=iaseyil 
A =ia siebzriana 
A dansonia digitata 
A rdi,ra iœrrris 
A nmrn seœg.tl=is 
A ~SIIS leû=rpus 
Balanites aegyptiaca 
Bauhinia rufesœn; 
Borrbtx ca; tatu:m 

Borassus aethiopwn 
Bawilia dalziellü 
Cass ia s iebzriana 
Cassia tara 
Ceitis integri/clia 
wrbretumaadeatum 
Cmrbretum g/.ta:irxJsum 
C,ormiphora africana 
Carmphora ~ 
Dall::qja mianoxfen 
Daniellia aiœri. 
Detarium niarxarpton 
Dùhrost,:ury ciœrea 
Diaipyra m:spüifornis 
E ntada afrimna 
F aidherbia alhida 
F iŒs p!atypbjla 
Gmlenia temifdia 
Greuiasp 
Guiera seœg.tl=is 
Hexa/dJus nvnopetalus 
H")f)haerr thefuiat. 
Khayz seœg.tl=is 
Ki~afrimna 
L= rricrcrarpa 
M itragyna iœrrris 
Park ia bi.g/cb:.ia 
Pilia; tif!1U retiadatum 
Pilia; tif!1U thonnin[!ji 
Pmopis afrimna 
Ptenxarpus erimœus 
Saru:œplxdus latifdù1S 
s dercraryi bi.na:z 
Steradia setiwa 
S tenrspennon kunthianton 
Stryd;,-a spma 
T amtrin:lilS indiai 
T enriml.ia a'liœnnioik 
T enriml.ia nw:roptera 
V ir.ellaria paradnxa 
V itex doniana 
X im:nia arœricana 
Ziziphus munitiana 
Ziziphus ITl,(OTJll1fa 

Ziziphus spirn christi 
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Lexique botanique partiel la-

Tupuri 

Brem 
Guirling 

Tupuri Nom scientifique 

Mbirdja 
Ba'aré Finguibalegar T anurindus indiai 

Waïndarqaï Bagué Khty:i seœg.tl=is 

Chéou Baïchéré Cassia tora 

Sildiw Barguidaï Cormphora~ 
Konkon Bo'oré X irrmia t1117:YÛ"am 

Keweinga Bour ma toiré Piliatigrm retiadatum 

Panré Bour ma touwaïn Piliaitigrm thonnin[!ji 

Séou Brem A auia ataxamrrtha 

Mbaga Chéou Aauiaseyil 

Tchersé Chouri F aidherbia alhida 
Moutchou Daakoulou T emimlia nw:roptera 

Ngomo Féé dwé Comriphora africana 

Pidi Finguibalegar A auia pdywmtha 

Galfi Fo'opiri S termpennon kunthianton 

Baïchéré Fouri Guieras~is 

Sowaa Galfi Cassia s iebzriana 

Karlar mbao Gouarga Fiats p!atyphjia 

Réou Gouloulou s try:hna; spma 

Féé dwé Goussour s terr:ulia setiwa 

Barguidaï Guin guin (kinkin_léoré) Dit:hrc.it,:ury ciœrea 

Tcha ha Guinane M itragyna iœrrris 

Moassé Guini Diaipyra m:spiliforrri.s 

Tignoré Guirling A auia nilotù-a ssp. ads tn.r1fP1S 

Guin guin (kinkin_léoré) Haré Hypl.x1eœ thefuica 

Guini Hobé T emimlia aw:ennioik 

Yékbal Ka'aré V ùex doniana 

Chouri Karlar mbao Corrbretumaadeatton 

Gouarga Keweinga A rdira iœrrris 

Mbao Konkon A dans onia digitata 

Tamou Ko'ochi Pterrxarpus erimœus 

Fouri Ko'opala L= rricrcrarpa 

Tifirling Koumkouma s arcrxiphdus !atifaius 

Haré Liou Parkia bigjdna 

Bagué Mbaga Balanites aegyptiaca 

Toumoré Mbao Gan:lenia temifaia 

Ko'opala Mbirdja A auia nilotù-a ssp. nilotù-a 

Guinane Moassé Daniellia ai'U?l'i 

Liou Moutchou Bonb:tx ca; tatum 

Bour ma toiré Ndéré Ziziphus 1muritiana 

Bour ma touwaïn Ndéré miguiri Ziziphus mlCl'1J/"Uta 

Wa'ah Ndéré plata Ziziphus spina christi 

Ko'ochi Ngomo Borassus aethi.opum 

Koumkouma Panré Annonas~is 

Tagui Pidi Bawilia dalziellü 

Goussour Réou Corrbretum g/utinŒum 

Fo'opiri Séou A 11Jff!ÎSms leia:arpus 

Gouloulou Sildiw A auia s iebzriana 

Ba'aré Souaré V itellaria paradnxa 

Hobé Sowaa Ceitis inœ/!if aia 

Daakoulou Tagui S derrx:aryi bi.na:z 

Souaré Tamou Grruiasp 

Ka'aré Tcha ha Dai.b?Y?}a nr/ar,axfen 

Bo'oré Tchersé Bauhinia rufesœrrs 

Ndéré Tifirling H exakblS nrmopetalus 

Ndéré miguiri Tignoré Detarùon niorxarpwn 

Ndéré plata Toumoré Ki~ia afrimna 
Wa'ah Pmopis a/ricana 
Waïndarqaï A auia Sene'ifll 

Yékbal E ntada afrimna 
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Annexe 3 Questionnaire 
Qu'est ce qui existait avant et qui manque aux paysans ? 
Par quoi cela a été remplacé aujourd'hui ? 

1) Vous souvenez- vous du paysage au moment de la création du village? 

2) Y avait - il de la brousse ? Si oui, Sous quelle forme ? 

3) Quelles sont les principales espèces qui constituaient la brousse ? 

4) Que reste-t-il de la brousse aujourd'hui? 

5) Quelle est selon vous la cause de sa régression ? 

6) Que sont devenus les endroits où la brousse a été coupée ? Comment sont ils mis en valeur 
aujourd'hui ? 

7). Quelles sont les arbres dont vous regrettez la disparition ou la diminution? Pourquoi 

8) Avez vous la possibilité d'avoir ces produits ailleurs ? 

9) si oui, où? Y en a -t - il suffisamment ? 

10) Comment envisagez -vous l'avenir de la brousse ? 
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Y a-t-il des espace qui peuvent être encore défrichés ? Lesquels ? 

Y a-t-il des espaces que l'on doit protéger? pourquoi? 

Quel est le parc souhaité par les paysans ? 

11) Le problème de fertilité des sols est - il une chose préoccupante pour vous ? 

12) Comment pensez-vous qu'il faut solutionner le problème? 

13) Croyez-vous que la présence des arbres dans les champs peut résoudre le problème? 

14) Qu'est ce qui serait le pire pour vous : la disparition des engrais, des arbres, des termites ... ? 

15) De tous vos champs, les uns sont appelés champ de case, d'autres champs de brousse et qu'à 
chaque type correspond une gestion particulière. Selon vous comment voulez vous réaliser le 
parc dans ces différents champs ? 
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Type de champ sols Espèces raison Densité raison 

Champ de case 

Champ de 

brousse 

Autres 

16) A part le Faidherbia, quelles espèces selon vous il faut promouvoir dans le champ pourquoi? 

Place et forme de gestion de l'arbre dans le terroir villageois 

17) Aimeriez vous participer aux actions de foresterie ? 

18) En quoi cela vous intéresse - t - il personnellement? Et pour votre village ? 

29) Avez vous tenté de les faire ? 

Si oui, où ? Quel est le résultat ? 

20) Quelles difficultés avez-vous éprouvées? 

21) Etes vous à l'aise dans la gestion? Si non pourquoi? 

22) Vos suggestions pour la vulgarisation des actions de foresterie dans votre village ? 
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23) Entre les actions individuelles et les actions collectives, laquelle est envisageable pour: 

- les plantations ? 

- les régénérations naturelles ? 

24) Sur quels sites, peut - on réussir avec l'une ou l'autre action? 

25) Quels sont les avantages et les inconvénients que présente chaque mode de gestion ? 

26) Avez vous entendu parler de forêts corrununautaires ? 

27) Le village dispose - t - il assez de brousse pour envisager ce genre de gestion ? 

Ce qui motive aujourd'hui le paysan dans la facilitation (préservation, plan
tation) d'arbre dans son espace ? Pourquoi? 
Comment peut-on accompagner son souhait? 

28) Qu'est ce qui vous encourage d'étendre vos opérations sylvicoles ? 

29) Avez-vous déjà bénéficié de l'aide d'un projet pour la plantation d'arbre? si oui la-
quelle? Corrunent la jugez-vous ? 

30) Les projets ne sont pas éternels: que feriez-vous par vous-mêmes pour promouvoir 
l'arbre ? Le minimum qu'un projet puisse vous apporter, ce quoi ? 

31) Quelle action en faveur de l'arbre pensez-vous que le village puisse bien réagir? 

3 2) Nous Somm5 situés dans une zone où l 'emirorrnerrent f5t mnué et où l 'écasy,tèrœ est à un équilibre instable 
et fragjle. Par conséquent,, H Ol17lrES, A mrrnux et autres doàmt sœ/frir. 

D 'apœs wus par OÙ, comrmt et quand peut - an rétabùr œt équilibre ? 


